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E ne prétens pas faire 
ici l Eloge des Me» 
cbaniques , & étaler 
les avantages que nous 
donne la fcience du mouvement • 
On fiait affez, que toutes les pro- 
ductions qui viennent ou de l’in- 
duflrie derbommes , ou des caufes 
de /S Nature , ne fe font que par 
le mouvement . De forte quil 

ri eft pas pojfible de pénétrer dans 
les fecrets de la Phyfique , ni de 
réuffir dans. P invention & <Lans 
la pratique des Arts , fans le fe - 
cours des Mécbaniques , c eft- à- 
Aire.’i fans la connoijfance des loix 
du mouvement. le rientreprens 
pas non plus *de traiter ici toute 

À z * cette 
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cette matière : elle efl trop vafle 
pour être cotnprife dans un fi pe- 
tit di [cours, le me fuis refiraint 
a ce qui peut être appelle les élé- 
mens de cette fcience , finfifie 
particuliérement . a confide'rer la 
communication qui fe fait du 
mouvement dans les' percuffions. 

■ ll efi vrai que ce fujeta été trai- 
té par de très-grands hommes ; 
mai s, je m y prenf , cerne femb[e , 
tout autrement qu*ils n ont fait : 
car fans faire aucune hypofhèfe 
particulière > je m'attache Jt re- 
chercher dans* les four ce s mêmes 
de là Nature les' caufes de tous 
les effets que nous voyons dans les 
motçvemens , & je tâche d'en fai- 
re des démonfirations , qui ne 
fuppofant aucune expérience , ne 
font fondées que fur des principes i 
incentefiables de la purje Méta- 
phyfique . Ce dejffin fans doute 
pauçjtra hardi â Ceux qui [pavent 

- la 
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la difficulté qu'il y a de prévenir 
ainfi' ï expérience , & de prefcri- 
re à la Nature des loix quelle 
doive enfuite obferver. Peut-être 
auffi que la différence qui fc trou- 
ve entre les régies que je tache 
d'établir ici , & celles que A4 . 
Defcartes a pofées dans [es Prin- 
cipes , fervira de fujet a la cu- 
riojité de ceux qui aiment la Phi - 
lo [opine de cét Auteur , pour re- 
cherqfrer en quoy con/ifient mes 
paralogiffyes , puifque Us raifon- 
nemens que je. fais font Jj oppo - 
fez* k ceux que plufieurs ont tenu 
jufques ici pour de véritables di- 
monflrations , Car j’avoue que 
* de fept régies du mouvement que 
dontie A4, Defcartes , il n'y en a 
qu'une feule qui s'accorde avec 
les miennes : de forte qu'il faut ou 
que ce Philofophe ri* ail pas,bten 
rencontré en ce point , ou que *je 
fois tombé moy-wêwe en des fau- 
tes confidér allés* A. 3 ' Ai* 
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Àt4 r'cfte je ne puis pas ignore* 
ce cjui a été publié par toute la 
France touchant les Régies de- 
percj/ffion , qu y ont profofé quel- 
ques célèbres Mathématiciens des 
Académies Royales de Paris & de 
fond res. S’il y U de la gloire a in - 
« venter quelque chofe de nouveau 
dans les fciences , je ne contefte 
point a ces Meffieurs celle, qu ils 
pourront prétendre pour avoir 
trouvé le fecret des loix du%sou • 
vè ment *, je la leur ccde'volontiers 
toute entière , & je n’y prêtent 
rien . y e puis dire neanmoins quil 
y a déjà trois ans que j’ay donné 
publiquement tout ce que je mets 
' ici dans ce difcours ; & que fi ion 
compare mes régies avec les leurs , 
on y trouvera bien peut- être affez. 
de conformité , pour croire *que 
j’yy rencontré avec eux la vérité: 
mais aufjj on y verra ajfez. de dif- 
férence y pour juger que ce ni fl 

pas 
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pas d'eux qut je l' ay apprife. Ou • 
ire qu'ils n'ont fait que propofer 
* fimplement leurs règles fans les 
prouver , au lieu que je tache de 
démontrer toutes celles que j'a- 
vance . Et quoy-que Af. Huygens, 
nous ait fait efpérer qu'il publie 
voit bien-tôt un livre ou il prou- 
' veroit toutes fis réglés ; nean - , 

/ moins fans me* vouloir en aucune 
façon comparer a un fi grand \ 
homme , j'ofi bien dire que fa mé- 
. thode fera toute, différente de la 
mienne y puifqu ils'eft déjà fuf- 
fifamment expliqué, & - qu'il 
- nous a fait entendre que fis dé - 
nfonftrations font appuyées fur des ' 
*hypothéfis particulières . Quoi 

quil en foit , je me fuis déjà dé- 
claré fur le peu de prétention que 
j'ay a la gloire de pajfer pour P in- 
venteur de ces ch o fis : je la laijje 
toute entière à ces Meffieurs; & 
s'ils ont la bonté de m'en faire 
* ‘ . A 4 \ f**.* -' 4 
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y art , je la recevrai* comme me * ' 
grâce, & tiendrai a faveur y s'ils 
veulent feulement reconnaître 
que fay touche leur penfée , ou que 
du moins je ne m'en fuis pus fort 
' éloigne \ * 

*• * 
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I nous nous imaginons 
qu’il n’y ait au mon- 
de ridi’de corporel qu’u.- 
ne ou deux boules' , & 
«> que de ces boules nous ré- 
parions tout ce Tjui pourroit caufer 
quelque forte de fympathie ou de fe- 
crette communication , par. laquelle 
l’une atfireroit ou chafleroit l’autre j 
en un mot fi nous confiderons ces 
boules libres de toutes forte de déter- 
mination particulière, fans Jégerété , 
A s fiu is 
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fans pefantcur , dans le vuide , ou du 
moins dans uncfpace tout uniforme, v 
où il n’y eut rie» qui les portât plus - 
d’un côté que d’un autre , ou qui le» 
put empêcher de Te mouvoir libre- 
ment : ii elles venoient à être pou fiée s 
vck quelque endroit , alors nous con- 
cernons que ces boules feroient tout- 
à- fait indifférentes pour fc tqueher, 
ou pour être féparées, pour être ici , 
ou pour être là * puisqu'elles ne trou- * 
vent rien en un endroit plus qu’en ut» 
autre & par confisquent elles feront 
aufli également indifférente^ ’> pour 
être en repos, ou pour être en mou* 
•‘vement, «► 

Ainsi fi nous concevons de plus , 
eorps efî qu’une de ces boules eft en repos en 
une fùs quelque endroit , y ayant été mifepar 
tMrt ~ quelque caufe, qui ait le pouvoir de 
remuer ou d'arrete# les corps i nous 
concevons en meme temps qu’elle y 
demeurera éternellement, en .repos , 
s’il n’y a quelque nouvelle caufe qui. 
vienne la pouffer , & la tirer de là , en 
luy donnant du mouvement : parce 
que cette boule étant d’elle m^me in- 
différente au repos où au mouvement , 

& étant une foi^determinée au repbs » 
il eft impofliblc' qu’elle le détermine 
elle- même à quitter ce repos pour 

•» pren- 
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prendre le mouvement. Ainfi il faut 
qu’elle demeure éternellement dans ce 
repos, s’il île vient rien d’aillcurs-qui 
P en ôre. * 

I 3 a r la même raifon nous devons 
concevoir,- que fi une de ces boules cft 
dans le mouvement. Dieu ou quelque 
Ange l’aiant poulîée & aiant commen- 
ce' à la faire mouvoir j nous devons dis- 
je , concevoir que cette boule aiant ainft 
commence' à fe mouvoir, elle continue - 
ra de le faire éternellement, s’il n*ya 
quelque nouvelle caufe qui vienne l’ar- 
rêter: parce que certe boule étant d’el- 
le même indifférente au mouvement 
& au repos', & étant une foisdétcrmi* 
née au mouvement, il eft impoflible 
qu’elle fc détermine elle-même à quit- 
ter ec mouvement pour prendre le re- 
pos- Ainfi il faut qu’elle demeure 
toujours dans ce mouvement , s’il ne 
vient rien d ailleurs qui l’en êtc. 

J e voi bien que nous foraines por- 
tez naturellement à confidéresle repos 
comme une cefracion d’a&ion , & le 
mouvement comme une aêtion pofi- 
.tive, laquelle nous expérimentons en 
ifous-mêmes, quand -nous nous mou- 
vons r ou que nous voulons mouvoir 
un autre corps r au- lieu que nous- con- 
cevons qu’un eprps demeure en repos 
A & &£- 
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1 2 Difcours 

déflors que perionne n’y touche, & 
qu’il n’y a aucune autre caulèqui Iujl 
imprime èffedivement cette qualité 
ou cette adion nécelïàire pour le mou- 
vement. Ain/l il fcmbje gu’encore * 
que lecorpsétanr une fois en repos, y 
demeure c'tcrnellement : il ne s’enfuit 
. pas, que s’il c/l une fois dans le mou- 
vement , il y perfifte auffi éternelle- 
ment; puifque pourfe mouvoir il eft 
befoin d’une adion po/îtive, & que 
le repos n’eft rien qu’une négation ou - 
une ccflation d’adion ou de mouve- 
ment.^ ■ l • .* . m r-, 



Mais fi,. la pelànteur de nos corps 

I (H$ly »:i 1 
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qu’il nous faut porrer, la roideur des 
membres qu’il nous faut plier, l’agi- 
d?*8ion tation^des cfpri ts qu*il nous faut em- 
p/itive ployer, & beaucoup d’autres chofes, 
tUnslt nous font expérimenter quoique refi- 
a — ~ & nous obligent d’ufer de 



"P”' fiance: 



IumsU quelque violence pourTfttrmonter ces 
mtHvt- empcchemens : on ne peut' de la tirer 
mtnt. aucune çonféqucnfce contre nôtre hy- ' 
pothéfe, où nous fuppofons qu'il n’y 
a aucun empêchement ni de gravité , 

• ni d’inclination particulière , ni de 
corps qui puifTe renfler audehors. En 
ce cas il eft manifefte qu’il ne faut pas 
plus d’adion pour le mouvement que 
pour le repoÿ^ & qu’afm qu’un corps 

fe 
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Ce repâtk , il n’eft pas inoiiis befoin 
qu’il aie été mis en repos , qu’il eft ne- 
ceilaire, afin qu’il fc meuve, qu’ilait 
etc mis dans le mouvement. Et en ef- 
fet fi nous^corifidérons bien la nature 
du repos ou du mouvement , nous trou- 
verons que le mouvement peut auflî- 
bien être appelle une- ce(]ation de repos , 
que le repos eft appelle une cejjation de . 
mouvement*, ou plutôt nous trouverons 
que l’un & l’auçre eft effectivement 
quelque ebofe de pofitif, puifque le 
^mouvement eft un état , par lequel un 
corps correfvond fuccejjivement a Hivers 
lieux, i ou bien une préfence paffagere , 
ou une fuite de diverfes préfences en divers 
endroits : comme le repos eft un état , 
**par lequel un corps correfpond toujours à 
un même lieu i ou bien» une même poé- 
fence en un même endroit. De- forte que 
le repos , auflî bien que le mouvement , 
eft un état , ou bien -une préfence ; avec 
cette différence, que le repos eft un 
état de confiftance & une préfence * 
conftantc, qui eft toûjours conferve'e 
la même: au Jieu^juç le mouvement 
eft un état changeant, & une préfen- 
cc pafiàgére. Qr de quel qife façon qut 
Ton confidérçces pre'fencesconftautes 
ou paffagéres, s’il y a quelqne aCtion 
qh quelque force , 00 quelque forte de 
A 7 ~ caufc 
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caufc dans le corps , qui doive*ffrodui- 
re cette fuite de diverfes prdfences dans 
le mouvement * iln’eft pas moins bc- 
, foin d’a<£tion ou de force dans le repos 
pour confervcr une mém% préfencc : 
parce que’ conferver une chofc , c’eft 
la produire continuellement. Il cft 
donc manifefte, qu’aprds que la prd- 
lence aura été produite par le corps 
dans le premier inftant , ( je parledans 
. le feus de ceux qui veulent qu’il y ait 
une véritable prodmflion de ces pré- 
fenegs ) ) il faut qu’elle foir encore pro- 
duire de nouveau dans l’inftant fuivaat 
^parle même corps, afin -qu’il demeu- 
re en repos. Or il me femble qu’en 
cela il y a autant d’adtion , & autant de 
force, que pour produire dans ce l e-* 
cond inftant une fccoude prdfencc 
au lieu de reproduire la première j & 
l’on peut en ce fens fc fervir du vers 
d’un Ancien î v * 

* Non mmot e(l vit tus qukm quarerè , 
parta tuer i. » 

Ainfi , fbit qu’il faille produire à cha- 
que inftant une nouvelle prdfencc pour . 
le mouvement i fort qu'il faille aufli à 
chaque inftant reproduire la même 
T f ence P our 1 e repos r cela retiendra 
toujours au même, Ôc*Ie corps n’aura 
pas moins * à faire pour le conferver 
• ■ • • ‘ certe 



♦ 



Digitized by Google 




du Mouvement Local. 1 5 
cette meme prçTence , & fe tjpir en re- 
pos, que pour produire de' nouvelles 
préfenCes , & fe conferver dans le mou. 
veaient. D où enfin il faqt conclure , 
que comme le corps dés-là même 
qu’il a été déterminé une fois au re- 
pos , elt fufftfamment déterminé à 
fe conferver tqûjours la même préfen- 
ce: auffi dés- lors qu’il a été une fois 
déterminé au mouvetnent , il cft fuf- 
fifamment déterminé à produire toû- 
purs de nouvelles préfetices , & à fe 
t mouvoir ainfi fans celle. 

J e ne veux pas m'amufer à répon* 
dreà toutes les difficultez chicaneufes 
que l’on peut faire fur ce fujet , parce 

3 u*il eft allez aifé de les réloudre. On 
itpar exemple, qu’une taule finie ne 
peut pas ^produire un effet infini , & 
que ce mouvement feroit infini , puis- 
qu’il durcroit éternellement. On dit 
que celuy qui meut un corps , luy im- 
prime une certaine qualité qui s'appel- 
le Impétuofité , & que tandis que cette 
"qualité dure , le mouvement dure 
aullï } mais- que cette qualité venant à 
cefTer , le mouvement celle de même ! 
. & ils ajoutent que cette qualité ne peut 
durer toujours , étant de fa nature fi 
imparfaite, 'qu’elle n’éxige point de 
^urer long-temps. On dit encore que 

. * l’MP i- 
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l’expérience fait voir que tous les 
mouvemens cefTent peii-à-peu, com- 
me l’on rpmarque dans une roue qu’on 
aura agitée avec violence ; dans une 
boule qu’on fait roqler fur un billard; 
dans une baie fufpenduc , & en d’au- 
tres corps dont les mouvemens dimi- 
nüent peu à-peu, & s’éteignem enfin 
entièrement. 

Je dis qu’il eft fort aifé de répondre 
à toutes ccs difficultcz , 6c à beaucoup 
d’autres femblables. Si l’on veut que 
ce mouvement foit un effet infini, par- 
çe qu’il dure éternellement; il faut 
auffi dire que le repos fera un effet^in- 
fini, s’il dure ainfi éternellement^ & 
que par conféquent une caufe finie ne 
pouvant avoir un effet infini , il fau- 
dra dire qu’aprés qu’un homme aura 
ipis un corps en repos , ce corps ne 
pourra pas demeurer éternellement 
dans ce repos , mais qu’il faudra enfin 
que^e repos celle , & que le corps com- 
mence à fe mouvoir; ce qui n’eft pas 
raifonnable. Il y a grande différence 
entre un effet infini, & un effet qui 
dure éternellement: & s’il .eft vray 
qu’une caufe fiuie ne puifle produire 
un effet infini ; aufiî eft- il véritable 
qu’une caufe , pour bornée qu’elle foir , 
peut produire un effet qui fubfifte éter- 
nelle? 
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nellement, s’iln’eft détruit par Quel- 
que nouvelle canfc: car fi je fais une 
figure quarrée fur de la cire» cette fi- 
gure durera toujours , fi rien ne vient . 
à' la gâter ou à détruire la cire même. 

Ainfi il n’y a nul inconvénient de d*re , 
que fi une fois le' repos ou la mouve- 
ment font produits dans un corps , ce 
repos ou ce mouvement dureront fans * 
fin, fi fiennevientà les détruire. 

PoU R ce qui eft de cette qualité, 
que l’on prétend être produite dans le Ct ) t€ 
corps par celuy qui le poufiej ilm’eft qualité 
fort indifférent qu’on le cfoie ainfi , ou qn'on> 
qu’on ne lecroiepas: mais je disque *W e [ le 
fi cette qualité eft néccffaire , elle du- 
rera éternellement , après avoir été une ~j MYt * 
fois produite, Sc qu’elle ne cefleraqa- tou- 
maisd’ctre, que lorfquc quelque /iou- jours» 
velle caufela détruira. Et en cela le 
fentiment de Vafquez eft foît raifon- vaî- _ 
nable , lorfqu’il aflurc généralement quézi. 
« de toutes les formes tant fubftantiellcs 2 ^ * 

qu’accidentelles , & en particulier du 2 ' 
mouvement & deVïmpetuofitc i que fi 5 
elles peuvent fubfiftcr un moment fans 
avoir befoiiT de l infîuence de leur pré- 
miére caufe efficiente , elles durent -»• 
auffi toujours jufquesà ce qu’elles fo- 
ient détruites par la production d’une 
nouvelle forme contraire. Que fi l’on 

veut 
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veut encore perfifter dans ce fentiment* 
& dire que cette qualité eft fi foible de 
fa nature , qu’elle le détruit dëllc-niê- 
Inc: avec cela je foûtiens qu’aprés que. 
cette qualité aura été détruite, il faut 
nearftnoins que le mouvement dure, 
par les raiforts que j’ay déjà dires : parce 
qufcl® mouvementne peuteefler, fans 

S ue le repos ne Toit produit de nouveau. 

>r il faut toujours une caufe pofitive 
pour produire de nouveau quelque ef- 
fet que ce foie ; au lieu qu’il n’en tft 
pas befoin poqx faire fubfifter ce qui eft 
déjà: & c’eftîa véritable raifon pour- 
quoi une figure quarrée , qui aura été 
faite fur de la cire , dureroit éternelle- 
ment , fi Dieu empêchoit tous’ les 
agens extérieurs de rien détruire dans 
cette cire , parce que cette cire quar- 
réc ne fçauroitpcrdre cette figure , fans 
qu’une autre ‘figure foit produite. Et 
cômme une figure ne peut commencer 
d’être de nouveau , fans qu’il y ait quel- 
que caule pofitive qui la produjfe , 6c . 
que nous fuppofons qu’il n’y en a ici 
aucunejü faift ncccflairemeiit que cette 
prémiére figure qui a déjà été produi- 
te fubfifte toujours en polTefiion de Ion 
éxiftence. Il en eft de même du mou- 
vement; & quoique cette impétuofi*, 
té précenJië ccfie d’être le mouve- 

■ * ment ' 
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ment neanmoins qui a déjà été pro- 
duit , ne doit pas cefler pour cela», 
puifqu’il n’y a aucune nouvellc-caufc 
qui produifc le repos , & que le mou- 
vement ne peut ccffcr , que le repos né 
(oit produit. 

Eniin ce que nous voions que les 
corps pouflez ceflent dans . f>eu cîc 
temps de fe mouvoir» ne prouve rien 
contre nous, puilqu’j^ft cerrain que 
ces Corps trouvent de™mpêchemcns à 
leur mouvement. Audi voions-nous 
que d’autant plus on ôre ou on dimi- 
nué ces empêchemens, d’autant plus 
aufïï durent les mou vem eus des corps. 
Ainfi une boule roule bien plus long- 
temps fur une alle'e bien polie., que 
dans un chemin raboteux. Une roue 
tourne bien mieux, fi Ton efîîeu*eft 
fort petit , & bien tourné , que s’il 
eft gros & irrégulier* line pierre eft 
jectéc bien plus -loin dans J air, que 
dans l’eau. Mais je fâcherai dans la 
fuite de. ce difeours d’expliquer com- 
ment tousses empêchemens font cef- 
fet peu- à-peu le mouvement des corps. 

Tout ce que je viens de dire tou- 
chant la nature & la perpétuité du 
mouvement, e/ten quelque façon né- 
cefiairepour l’intelligence de ce que je 
prétens démontrer dans la fuite de ce 
r • • dif- 
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difcours. Mais commecertc queftion 
ne peut jamais être traitée fi claire- 
Inèuc , qu’elle ne foit toujours fujette 
apx chicanes de latüfpute : je voi bien 
que fans doute après tous mes raifon- 
nemens*, tous ne feront pas convain- 
cus de ce que j’ay voulu prouver. Et 
d‘uillcuj;§ ne voulant me brouiller 
avec perfonne» nilailTer lujct decroi- * 
re qué j’appuie mon difeours fur un 
principe douteux je déclarc'qiie pour 
la Fermeté de me§ démtmft rations , je 
n’ay pas befoin qu’on» penfe qüe le 
mouvement (croit en effet perpétuel, 

’ pourvu üju’on m’accorde, cequepet- 
fonne du monde ne fçauroit nier , que 
le mouvemenwuant tme fois commen- 
cé, dure du moins quelque temps , & 
fe continue d’autant plus uniformé- 
ment, qu’il y aura moins d’empêche- 
mens qui l’arrêtent ou le diminuent. 
Qu’on explique cette continuation du 
mouvement par la produ&ion d’une 
qualité imprefje t ou par une fi m pie dé- 
termination , ou par tout ce que l’on 
voudra : cela m’eft indifférent. Je de- 
mande feulement qu’il me foit permis 
. de polèr comme un Poflulatum de Géo- ~ 
métrie , qu’aprés qu’un corps a été une 
fois pouffé , il continu» de fe mouvoir 
pendant quelque temps , & qqe même . 
* c 5 
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ce temps eft afTez notable, Iorfqu’au 
dehors il n’y a rien qui puifle arrêter 
ou diminuer le mouvement Moien- 
nant quoi j’efpémque les démonftra- 
•tions fuivames auront toute leur for- 



- ce. 
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♦N on feulement le corps perfévére 
. dans le repos ou dans le mouvement, (ù 
fuivant qu’il a une fois commence' d’y rtC f. 
êfre i mais auffi il perfe'vére dans la mê- vaut 
me elpe'ce de mouvement , & dans fiteeffi- 
le même degré de vîteffe , où il a été 
mis. Par exemple, s’il a cornmen-,^ 
ce de fe mouvoir fur une ligne droite de /en- 
vers l’Orient avec un degré de vîtef- ™ina- 
fe, il continué de fe mouvoir avec un W ns • 
pareil «degré , fans jamais fe départir pn** 
dm feul point de cette même ligne, *£«[}* 
Ce qufeft manifefte par les mêmes meut de 
raifons que j’ai^pponées pour prouver la tr- 
eille le mouvement dure toûjours. Mais. 
il faut remarquer que lorfqu’un corps !' 
a receu fucceffivenrcnt plusieurs déter- 
minations différentes, il refte affedW 
de la dernière , fans que les préce'den- 
tes'fafïent aucune impreflîon fur lui. 

Par exemple, fi une boule a été pouf- ' 
fée avec la main ou autrement d’a en 
y, & qu’eufuite on porte cette même 
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Un 

corps li- 
bre ne 
peut 
être dé- 
terminé 

. 

mouvoir 
fur une 
Ihne 
courbe , 
ni d'une 
•oitejfe 
inégule. 
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boule de b en d, & que là on l’aban- 
donne: je dis que la boule continuera 
de fe mouvoir vers e Air une même 
ligne b d e y & avec la vîteffe qu’elle 
aura eue de b en d> 8c cette prémiére 
détermination qu’elle avoit reçeuc d'n 
en b , & qui l’auroit portée vers c^ne 
fert de rien maintenant , non plus que A 
elle n’avoit jamais été : parce qu’elle 
eft détruite par cette féconde détermi- 
nation. 

D e là il s’enfuiuqu’un corps ne peut 
être déterminé à fe mouvoir Air une 
figne courbe , ou d’une vîteflTe inéga- 
le j mais que tout corps libre continue 
de fe mouvoir en ligne droite 8c avec 
une vitefTe uniforme. Par exemple > 



qu’un 
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qu'un corps foit meu fur upe ligné 
courbe d’d par bcde jufques a f , ( com- 
me l’eft une pierre dans une fronde , ) 
& qu’on enfuite ce corps en./ 
pour voir ce qu’il deviendra : je dis 
qu’il ne continuera pas de fe mouvoir 
fur la ligne courbe vers b, mais qu’il 
ira vers £ fur une ligne droite qui tou- 
chera la courbe au point/. Carqueïe 
corps ait été premièrement mû d’d en 
b , cela ne fait rie» pour cette dernière 
détermination , & il femouvroit main* 
tenant de même». quand il n’auroic 
commencé de le mouvoir que depuis le 
\ point by ou depuis r, ou depuis d ou e, ou 
encore de plus près , pourvu qu’il eût 
toujours en/ le même degré de vîtefle : 
p&ce que tous ces premiers mouve- 
mons font .autant de déterminations 

• * ' diffé- 
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différentes, dont les dernières détrui- 
fent les prémiéresjainfi le cofps demeu- 
re affôélé delà dernière détermination. 
Or cette dernière détermination le 
pqrtoit vers g -j* c’eft à dire qu’il faût 
prendre l’inclination qu’a la ligne 
courbe au point /j (k cette inclination . 
fe mefure par la tangente, comme, 
fçavent les Géomètres : ainfî c’efl: fui- > 
vant cette tangente que le«corps a été 
déterminé pour lademierefois , & par • 
conféquent c’eft: fuivant cette ligne 
qu’il cofftinuë de fe mouvoir. 

O s voit par là que cét axiome eft " 
très-véritable , que tout* coÿrs qui eft nui 
en rond , fait effort pour s'éloigner du cen- 
tre de (on rpouvetnènt î comme fait une, 
pierre dans une fronde , qui fait reffen-' 
i tir à la*main l’effort qu’elle fait pour' 
aller en ligne droite, s’écarter par 
conféquent delà main *qui eft le centre 
de (on mouvement : comme font en-\ 
edre les goûtes d’eau ou les grains de I 
fable qui jailliffent en ligne droite dés 
auffi-tôt qu'ils fe peuvent* détacher de 
la roue d’un coutelier, ou d’une pi- 
rouette où ils rouloient fort vîrc. 

- O n voit encore que ceux là fe 
trompent', qui mettant la matiére^é-’ 
lefte liquide 6c immobile, croient que 
le foieil &les autres aftres peuvent avoir 
* reçu, 
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reçu une prémiére impétuofiré qui du- vûp 
re toujours, & qui les fafle mouvoir d ’l MX ~ 
circulairemeut à l’entour ducentre du 
Monde. Car il eft~manifefte , que fi 
un Ange, ou quelque autre caufe que * 
ce loitj avoir mû une étoile ainfi en 
cercle à l'entour du centre du Monde; 
au fli tôt que. cét- Ange ou cette autre 
caufe viendroit à abandonner Ion étoi- 
le, celle-ci cefleroit en même temps 
de fe mouvoir en cercle , Sts’enfuiroit 
en ligne droite Vers les extrémitez du 
Monde. . » • * 

Mais fi un corps eft lié , comme X v. 
feroit une boule fufpenduë par un filet C°m me 
oüune rouëappuiée furforrelfietr, ou 9 M0 J un 
bien s’il eft liquide & renfermé dans un c ^ 
vaifleau , comme feroit de l’«au dans f™ 
un baflîn : alors cette boule ou cette circulai - 
rouë étant une fois agir’ée avec allez de riment. 
violence, ou’ cette liqueuf étant aufli 
émuë; tous ces corps continuëront de 
fe mouvoir encercle, la boule à l’en- 
tour du clou ou elle eft fufpenduë, la 
roue à l’entour de fon eflieuoù elle eft * 
attachée , 8c la liqueur à l’entour du 
centre du vaifleau où elle eft renfer- 
mée. 'De meme, fi deux corps étant ; 
attachez çnfemble , font également 
• agitez vers des-endroits difterens; il 
faut néceflairemenc que ces corps op- 
• 15 - pofesc 
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pofez fè meuvent circulairement à 
* «; l’entour du point qui eft au milieu 
d’eux : & c’eft ainfi qu’un fufeau & 
# une pirouette continuent de fe mou- 
voir circulairement, parce que les par- 
ties oppofées étant attachées & unies 
emr’ellcs i 8c de plus étant mues par les 
doigts, en deux fens difFérens, l’une 
d'un côté, l’autre de l’autre j il faut 
que ce fufeau fe meuve à l’entour de 
foi-même. Que fi de plus ces parties 
oppofées font poufiées inégalement , 
% en forte que l’une foie portée un peu 
plus vîte vers un côté j alors ce corps, 
ourre fon mouvement circulaire à l’en- 
_ touf de foi même , aura un autre mou- 
vement qui le portera tout entier fur 
quelque» lignes différentes, fuivant la 
diverfité & Istfombiaaifon de ces dé- 
terminations, Et c’eft ainfi qu’une pi- 
rouette décrit par fon eAieu fur la ta- 
w ble diverfes figures entrelacées , candis 
qu’elle fe meut avec une vîtefle incroi- 
able à l’entoirr de fon propre centre. 
xv 'j P-bn s o n s* maintenant qu’un corps 
Un 1 & mouvant fur une ligne droite , vient 
corps fe à en rencontrer un autre j & voyons ce 
mtH ~ que doivent devenir ces deux corps. 
Premièrement comme les corps font 
‘autre ‘impénétrables , il eft impofîiblequele 
co'pt,lui corps : A fe meuve , fans que le corps B 
donne. - « ■ . * qui 
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qui le rencontre au devant , Te meuve 
aufTi ; parce qu’autreonent ces deux 
corps fe pe'iiétreroient. Et comme 
d’aiileurs je fuppof» que le corps B eft 
là tout- à- fait indiffèrent ou à demeu- 
rer en repos ou à prendre lemouvement 
qu’on pourroit donner * de's lors 
que le corps A viendra à le mouvoir 
contre luy , il le déterminera sulîi à un 
-pareilmouvement: ain.fi n’. y ayantau- 
cun empêchement , ce corps B pren- 
dra tout autant de mouvement qu’en 
avoir le corps A > & ira vers les mêmes 
endroits fur la même ligne avec la mê- 
me vîtefle , & tout cela par la même 
raifon : ^ eft a di^e , parce que les corps 
étant impénétrables , & le corps a 
tendant a fe mouvoir vers b j & 
de plus le corps B fe rencontrant là 
avec une indiffc'rence tptale & libre 
de tout empêchement i ileft clair que 
le corps B doit fe mouvoir vers b 
avec la même vîtclîeique le corps a fe 
mouvoir vers Je même endroit. Ainfi 
il femble qu’il n’y a pas plus de peine à 
comprendre que naturellement un 
B 2, ■ J corps 
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Dans 
la vert’ 
contre de 
deux 
corps il 
fe fait 
uneper- 
cufiion , 
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l'autre 
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corps peut mouvoir un autre corps p 
qu’il y en a de concevoir que deux 
corps font impénétrables, & qu’un 
corps en fe mouvant peut en rencon- 
trer un autre. 

Ensuite il faut confidérer que 
dans cette rencontre des deux corps , 
il fe fait une certaine percufjion qui 
n'cft autre chofe que le choc de deux 
corps , qui s’approchant l’un de l’au- 
tre i s’empêchent par leur impénétra- 
bilité. Or quoi que bien fguvent il 
n’y ait qu’un corps quife meuve & qui 
frappe , tandis que l’autre demeure im- 
mobile, & reçoit le coup } neanmoins* 
lapereuflion eft toûjours mutuelle , & 
elle eft également rcceuëdans l’un 6c 
dans l’autre corps :.dc forte qu autant 
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que le corps a frappe le corps B , au- 
tant eft il- frappé luy même. Oe 
que nous concevrons aifément , li 
hous fuppofons que ces deux corps 
font tout- à- fait fomblables -en 
malTe, en figure, en dureté i & h de 
plus nous imaginons qu.ils aient du 
(entiment, & qu’ils foient capables de 
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reflentir delà douleur , quand ils font 
frappez: car pour lors il eH; marfifefte 
que le corps a venant à frapper cou- 
rre B , fentira luy-même autant de 
douleur que le corps B : commue nous 
voious qu’une main , qui frappe fur une 
autre main, fefaità elle-même autant 
de mal qu’elle en fait à l’autre, lï elle 
cft aulTi délicate. La même choie fe 
conçoit encore cft fuppolant qu’il y ait 
deux clous entièrement égaux à dyni 
fichez . l’un au corps a , & l’autre au 
corps B , •& que dans le mouvement du 
corps a contre B les deux têtes des clous 
fe rencontrent : car pour lors nous con- 
cevons que dans cette percullîon ces 
deux clous font fichez plus avant, fie 
qu’il n’y a point de ration qui puilïe 
nous faire croire que le clou de B foit 
plus enfonce' que celui d’</; au contraire, 
puifquetous les deux clous font égaux 
& egalement pointus , 6c les corps éga- 
lement durs, fans aucune autre diffé- 
rence ; il faut nécelTairemént que ces 
deux clous loient également frappez, 
& fichez autant l’un que l’autre. Ainfi 
nous pouvons mettre pour une maxi- 
me générale, que lovfque deux cârff fe 
[ rapport , la percujjion efl mutuelle & 
égale de part O" d’autre. x V 

Reprenons maintenant nôtre 
13 5 exem- 
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exemple. Lé corps A le meut avec un 
degre de vîtefle vers a , & là il rencon- 
tre tout droit le'corps B , & par la per- 
çu flîon Iuy communique Ton mouve- 
ment, qui portera le corps B avec un 
degré de vîtefle vers£ , fuivantee que 
j’ay montré au §. 1 6. Puis donc que ia 
pereuflion que reçoit Je corps B , eft 
d’un degré, c’eft à dire, qu’elle eft 
capable de porter le corps B avec un 
deyé de vîtefle vers b j il faut auflî 
que la pereuflion que reçoit en meme 
temps le corps a , foie auifi d’fln degré j 
c’eft à dire , qu’elle puifle porter le 






- 

f 



a b 



corps a avec un degré de vîtefTe 
vers les parties oppofées , c’eft "à 
fçavoir , vjers A , ( Car ces perçu f- 
lîons frappent & pouflent les deux 
corps vers les endroits oppofez ; l’un 
v vers b y l’autre vers A. ) Et comme 
d’ailleurs le corps a avoir déjà un degré 
d’impétuoflté ou de vîtefle pour aller 
vers b y &que maintenant il en reçoit 
un femblable pour rebroufler vers A* 
il faut néeeflaircment que ce corps de- 
meui'e immobile au point a , fans 

’ ayan* 
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avancer ni reculer, puifqu’ifeft pouf- 
fe' également vers les endroits oppofez. 

Ainlî dans ccrte percuflion le corps a* 
donne' Ton mouvement & fa vîtefleau 
corps B , & demeure cependant luy- 
même immobile. 

Supposons maintenant que les xix. 
deux corps (e meuvent l’un versj’autre C , e V* e 
Air une même ligne: î*un de b avec un c fj f 2? e 
degré de vitelfe vers B -, l’autre d’A abfolui, 
avec un pareil degré de vîtefle vers a , z? d%. 
o\i fe fait la reuconrre; & voyons ce qui ttff'rtp 
arrivera. Lapercudion ne fera pas icy 
feulement d’un degré , mais elle fera de 
deux -, & pour le comprendre il But di- 
ffingucr la-vîtede abfoluë d’un corps , 

& fa vîcedTe rcfpe&ive. J’appelle vitc[fe 
abfoiuë , celle qui le conlidére dans*un 
corps comparé avec Tefpace dans le- 
quel il lé meut: & vîtejfe refpeclive , 
celle qui fe conddére dansdeux corps 
comparez enfemble, par laquelle vî- 
tedë ces deux corps s’approchent ou • 

s’éloignent mutuellement l’un de 
1 autre. Comme dans nôtre exemple, 
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fi nous confide'rons le corps b, en le 
comparant à l’efpace , par exemple, 
d’un pied qu’il parcourt dans une mi-' 
nute j nous appellerons cela un degré 
de vîtefle abfoluë. Mais fi nous le 
comparons avec le corps A qui fe meut 
de la part vers a avec un pareil degre' 
de vîtefle abfoluë , parcourant auffi un 
pied dans une minute*, alors la vîtefle 
refpe&ive de * l’un & l’autre fera de 
deux degrez , parce qu’ils s’approchent 
mutuellement avec cette vîtefie, & 
qu'ils font dans une minute deux 
pieds , dont ils croient auparavant éloi- 
gnez l’un de l’autre. 

Or la force de la percuflîonfe doit 
mefurer, non parla vîtefle ablbluë , 
mais par la refpe&ive; parce que la 
•perçu Ifion ne vient , comme nous 
avons dit, quedel’impe'nëtrâbilité de 
deux corps , qui s’approchant mutu- 
ellement l’un de l’autre, empêchent 
leur préinier mouvement, & reçoi- 
vent ainfi de nouvelles impreflîons. 
D’ou l’on voit encore queja percuflion 
fera d’autant plus grande, que cette 
■approche mutuelle fe fera plus ville. 
De forte qufc les percujjions font toujours 
comme les viteffes rejpeftives , pourvu 
que touffe relie foit pareil. Ainfi les 
deux corps s’approchant chacun avec 

un 
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un degré de vîrelTe.abfoluc , & fai Tant 
chacun un pied de fa part dans une mi- 
nute : il efl manifefte que la percuflion 
que recevra chaque corps en ( a b , ) fe- 



A 

€>- 



a* T î> 




fera la même qu’elle fcroit , fi l’un 
avoir demeuré immobile en A, candis 

S ue l’autre feroit venu de B en A avec - 
eux dcgrcz de «vîccfTe abfoluë , faifant- 
dans une minute tous les deux pieds - 
qui font depuis B jufquescnA: puif- * 
que les vîtefles refpeélivcs font tou- 
jours les mêmes , foie qüe nous fqppo- 
fîons que tandis que l’un demeure im- 
mobile en A , l'antre fc meut avec deux 
degrez de vîrefle abfoluë , &faic tous 
les deux pieds dans une minute j foie ' 
que nous fuppofîons que l’un & l’autre 
corps fe meuve en s’approchant, cha- 
cun avec un degré feulement de vî'ccf- 
fe., en forte que dans une minute ils 
auront fait en' s’approchant tous les 
deux pieds qui étoient entr’eux au 
commencement de la minute. 

E’tant donc certain que la per- 
cuflîon qui fe fait en cette rencontre , 
efl: de deux déerez i que chacun de tor P*f‘ 

B < ces rKtu ] 
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l*nn ces corps reçoit dans ce choc une im- 
™ rs preflïon qui les porteroit avec deux dc- 
r*6r»*f- fi rez v * cc ^ e vets ^ es endroits oppo- 

ftnt en 
fui font 
mh é- 
changt 
de l tur 

vittjpe* r • . • • 

fez : fe Yeux dire que Je corps a reçoit 

un coup qui le porteroit vers A avec 
deuxdegrez de vî telle , & que le corps 
B en reçoit de même un, qui le por- 
* teroit avec deux pareils degrez de vî- 
tefle vers b ; il faut de néçe/fité que le 
corps a rebroufle feulement) avec un 
degré de vîtefle vers A , parce qu’il eft 
porte' de deux imprefSons inégalés Sc 
toutes contraires ; d’une de deux degrez 
Vers A » qu’il reçoit dans la pereuflion , 
& d’une autre d’un degré vers b , qu’il 
avoir auparavant : ainfl il Juy refte feu- 
lement un degré libre d’impreflion & 
de vîtefle qui le porte vers A. Et de mê- 
* me B fera porté vers b avec un degré 

aufli de vîtefle; de façon que tous deux 
rebroulTent lur la même ligne avec la 
meme vîtefle qu’ils font venus. Que fî 
nous fuppolons que l’un s’avance plus 
vite que l’autre; par exemple qu’A fe. 

1 meut avec un degré & demi de vîtefle , 
parcourant un pied & demi dans une 

mi- 
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minute} &que£ fe meut avec un de- 
mi degré' de vîtefle , parcouranr un de- 
mi pied feulement : alors ia pereuffion 
étant de deux, degrez aufli bien que 
dans le cas précédent , puifque la vîtefle 
refpcÆive eft la même , quoi-que les 
abloluës loient différentes i il faut que 
chaque corps reçoive £ deux degrez 
d’impreflion & de vîtefle pour rc- 
brouÜcr } 8c par .conféqucnt le corps B 
qui avoit feulement un demi-degré de 
vîtefle vers A , rebrouffera aVec un de- 
gré & demi , au lieu que a qui avoit 
auparavant un degré & demi vers b , re- 
brouflèra feulement avec un demi de- 
gré. Et de cette rrfaaiére ori peut prou- 
ver généralement , que deux corps fe mou- 
vaut L’un \crs L'autre fur une ligne droite > 
rèbrouffent tous -deux après la rencontre > 
e nfaifant un échange de leurs vite (Jet. 

Qu & fi les deux corps fe meuvent 
vers les mêmes endroits fur une ligue 
droite, en forte que le plus lent allant 
devant , foit enfin attrapé par le plus 
vite qui le fuit : alors tou s les deux con- 
tinueront de fe mouvoir.fur îa merrve 
ligne vers les memes endroits j mais ils 
feront un échange de leurs vîtefies. 
Soit le corps^ A mû avec deux degrez 
de vîtefle, faifant dans une minutie 
deux piedsitifqucs.cn (a. J En même 

• B 6 temps- 
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temps foit le corps B mû fur la même 
, ligne avec un degré de vîtefle , faifant 
feulement un pied jufquesà (b J & que 
« Jà il foit attrapé par le corps (a^) la for- 
*► ce de la pcrcuffionle jnefurant., com- 
me j’ay «jtvoir, par la vîtefle refpec- 
tive; cette percumon ne doit être ici 
que d’un degré, parce que la vîtefle 
refpe&ive n’eft que d’un degré , puif- 
que ces deux corps ne s’approchent 
mutuellement qu’avec ce degré de vî- 
refle , & que dans une minute ils ne 
fo «: l’un à l’égard de l’autre qu’un 
' pied d’elpace qui étoit entre-deux au / 
Commencement. Or puifque le corps 
(b) avoir auparavant un degré de vi- 
teflequilcportoit vers a y 81 que main - 
tenant dans la pereuflion il en reçoit 
un autre vers* les mêmes endroits j il 
faut qu’il fe meuve.avec deuxdegrez , 
& qu’il fafle deux pieds jufques à b : 
au lieu que le corps (a,) qui avoit au- 
paravant deux degrez de vîtefle vers 
(b.)& qui en reçoit maintenant un à 
rebroufler vers B , eft contraint d’al- 
ler vers a avec un degré de vîtefle. 

Que 
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• e fi Je corpsqui eft frappé, eft 
tout- à- fait inébranlable j il faut voir 
quelle force aura la percufïïon , & ce 
que deviendra le corps qui frappe. 



d B 



• Suppofons que le corps A fe meuve 
avec un degré de vîtefTe vers a , & que 
là il rencontre le corps B indifférent à 
fe mouvoir , en telle forte neanmoins 
qu’il fe trouveeentrcdeux une lame ou 

* une fur face indifférente elle-même au 
repos ou au mouvement , mais qui 
neànmoins foit impénétrable : en ce 
cas le corps a , frappant cette lame, 
frappe aufli par ce moitn le corps B , 
qui fe rencontre tout joignant derriè- 
re. Et comme d’ailleurs je fnppofe 
que cette lame ne fait aucune forte de 
réfîftance, fînon en ce qu’elle eft im- 
pénétrable; il eft manifefte £parccqui 
a été prouvé au*§. 18.) que dans cette 
rencontre le corps a demeure immo- 
biïl en <2, & queutant la lame que le 
corps B fe meuvept vers b avec un de- 
gré de vîreflc. Mais fi nous fuppofons 
qu’en même temps qu’A vient frapper 
ialame enn, en même temps aufli B 

B 7 . la 
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Un corps 
dur ve- 
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la vient frapper en B} cette lame de- 
meurera immobile , puifqu^elle eft 
frappée également des deux cotez op- 
polcz i & chaque corps rebrou (Tera 
avec fon degré de vitelTe avec lequel il 
étoit venu.^Car, comme j’ai dit , ces 
deux corps fe frappent nonübitant cet- 
te lame , comme s’il q’Jl ayeit rien en- 
rre-deux. Or s’il n’y avoit rien entre- 
deux , ils rebroulTeroiènt avec leur ' 
meme degré de vitcfle , comme il a 
' été prouvé au ir. ainfi qnoi-que ,, 
cette lame fe trouve là , ils ne laifle- 
ront pas de rebrouffer. ^Perifons main- 
tenant que cette même lame étant im- 
pénétrable, (oit de plus tout à-fait ar- 
rêtée , en forte qie’elle foit inébran- 
lable & inflexible -, & faifons venir j 
comme devant , les deux corps A & 

6, qui la frappent en rAeme temps en 
4 & en B: je dis qu’après ce choc , cha- 
que corps doit rebrotifler avec le mê- 
me degré» de vî relie; parce que (î la la- 
me eût été indifférente & non acta- ^ 
chée ,. ils euflent rebrouffé , & cette 
lame eût été rendue immobile. Or le 
même effet doit s’enfuivre., quoi fjue 
nous fuppofions que cette lame foit 
d’elîc-mcmc immobile , attachée, 8c 
inébranlable > puifque d’une façon ont 
d’autre elle demeure fans aucune 
‘ * . for- 
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forte d’aétion ou de mouvement. Que 
fi enfin nous fuppofons. que le leul 
corps A fe meuve versa, & frappe la 
lame attachée & inébranlable j il fau- 
dra dire auffi que le corps a rebrouJTé 
vers A : parce qu’il . rebroufleroit , fi 
en même temps ,1e .corps b étoiç ve- 
~ nu frapper en B : donc il rebrouffe 
aufli , quand le corps.!» ne vient point , 
puifque la lame étant inébranlable, 
fait toujours le même effet à l’égard 
du corps a , foit que B la frappe ou 
non. Et voilà comment on démon- *• 
tre qu’un corps dur venant à frapper 
un autre corps dur infléxible & iné- 
■ branlable, fe réfléchit avec tout (ou 
mouvement: ce que je ne penfè pas 1 
que perfonne ait encore démon- 
tré. \ ' 

Jus qji e s ici nous Avons toû- xxir 
. jours fuppofé que les percuflïons' fe L’a noie- 
ront faites tout-droit ; voiobs mainte- derifit - 
nant ce qui arrive quand les corps le 
frappent obliquement ou de biais : & Y*( e 
pour faire comprendre plus claire- d’inci- 
' ment tout ceci, j’emploierai toujours dtnte* 
des boules ou des corps plats } &'il fe- 
ra fort aifé enluire d’entendre tout ce 
qui devra être des corps qui auroient -* 
des figures moins régulières. Soit la 
boule A mue vers (a,) frappant obli-, 

que- 




quement le corps inébranlable B. Far 
le point d’attouchement foit tirée une 
ligne droiteed, puis une parallelle A 
cal les perpendiculaires Af> ar, en- 
fuite fa ou Bd égale à c A > où à, B 
e : je dis que la boule rebroufîera par 
la ligne (a a J en forte que cét angle de 
réfle'xionaa^ eft toujours égala Fan- 

vv s. . ' 

. B 




gle d’incidence Aae. Pour le prouver 

f »en(ons que la boule A reçoive tout à 
a fo*is deux coups ou deux impreflï- 
.ons,* une qui la poufle vers e avec un 
degré de vîteflè , & l’autre qui la 
poulie vers c avec deux degrez : il fau- 
dra pour lors qu’elle fc meuve fur la 

‘ v dia- 
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diagonale A a , & que là elle frappe le 
corps B. Mais la forcedc la percuffion 
ne fera que d’un degré : parce que la 
pèrcuflîon ne fe fait, comme j’ai die 
plufîeurs fois , que par l’impénérra- 
bilire de deux corps qui empêchent 
leur mouvement. Or le mouvement 
qui porte la boule vers (c a,) n’eft nul- 
lement empêché parle corps B. Il n’y 
a que le mouvement qui portoic le 
corps A vers e B, qui foie empêché ' 
parle corps B , & par conféquent tou- 
te la force de cette pèrcuflîon fe me fu- 
ir par cette vîreffe refpeétive qui fait 
approcher ce corps A vers la ligne e £ : 
auilî dans ce cas la pèrcuflîon eft la 
même que fî Je.corpsA fe fûtmfi feu- % 
Jement de r en fa) avec ce feul degré de . 
vîtefle : *ainfi dans la pereufEon il doit 
rebroufTer avec le même degré de vî- 
refîe , & fe porter vers tu, comme .il 
le porroit auparavant verse B, tandis 
que l’autre mouvement demeure tout 
entier vers a J. D’où il •fuit que la bou- 
le rebrou fie par la ligue fa a.) 

Parce que ceci eft important , il xxv> 
eft bon de l’expliquer encore d’une au- 
rre manière. Imaginons le corps B 
immobile, & un autre corps A» qui u^bu-. 
fe meuve parallèlement entre les li- vement 
gnesAe, ad 9 & aille frapper le corf>s« &/, ? w * 
*' im- 
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immobile : alors fuivant ce que j'ay dé- 
jà prouve' au $. 1 3. ce corps fe réfléchi- 
ratoiit enrier vers A a avec (a même 
vîtefTe. Imaginons de plus que ce 



tji corn- 
foft Ht 

deux 
me, u ve- 
rnit} s. 



corps eft percé en canal j & que dans 
ce Canal eft une boule qui roule d’A" 
ve|s a , en forte qu’en même temps 
que tout le corps fe meut d’Aajufques 
* au corps immobile B , la boule fait 
dans fon canal le chemin A c. Ainfl 
tandis que tout le corps rebrouflera 
après la percuflîon , la boule conti- 
nuera de le mouvoir dans fon canal de 
c vers <2 avec la même vîtefTc. Or le vé- 
ritable chemin qu’aura fait cette bou- 
le, feraAaa, en forte que l’angle de 
réfléxion fera e'gal à celui d’incidence, 
puilque tant les lignes A c, c a, que 
Af, daCon t e'gales. Or il eft mani- 
fclte que la même pereuffion , & par 
confèquentla meme réflexion , fe fe- 
, roit, iï la boule avoir frappe imraé- 
dfatement venant d’A en (a,) que fi 

c«- 
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c’étoit le canal A a qui eut frappe , tan- 
dis que la boule auroit coule' dans le ca- 
nal fans aucune interruption D’où nous 
pouvons conclure qu’en tout motive- . 
ment oblique , lorfqû’un corps en 
frappe un autre de biais , nous pou- 
tons diftinguer comme deux mouve- 
. mens; l’un que nous appellerons Ptr, 
pefidiculaire , -qui le porte à frapper le 
corps, & qui reçoit du changement 
dans la percufTîon j l’autre Latéral , par 
lequel le corps ne fait que glifler con- 
tre l'autre fans le 'frapper , & qui par 
conféquent demeure tout entier après 
la perçu dion. 'Ici le mouvement per- 
pendiculaire eft celui qui porte la bou- 
' Je verscd, dont Jâ vîtelfe (e mefure 
par la perpendiculaire Ae : & le mou- 
vement latéral eft mefuté par la paral- 
lèle A t , qui continue aprVs la perçut 
fionver s ca. - xxvb 

J e ne puis m’èmpêcher de faire ici 
deu* remarques à l'occafion delà per- - 

cüflion oblique. L’urre cft touchant me „ t j u 
l’argument que fait un des grands p /tic- 
hommes de nôtre fiécle » pour, décider citlù 
la queftion du mouvement de la Ter- 
re. Il prétend que fi les corps pefans 
defeendoient par une ligne courbe tel- 
le que la décrit Galilée , les pereufli * 
ons des corps pefans ne le feroiem pas 
- . . . ' com- 
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comme nous voions qu’elles fe font» 
Car à mefure qu’un corps tombe de 
plus haut , il frappe aufiï plus forte- 
ment : en forte que la percuflion fera 
dix fois & vingt fois plus grande d’une 
chute de ic-o. ou 400. fois plus hau- 
te : cependant dans 1 hypo.hcfe que 
cdt Auteur , dont je parle , combat , 
la force de la percuflion devroit r celui 
fcmble , être .toujours la même j au 
moins n’y auroit il aucune différence 
fcnfible , quelque différence qu’il fe 
trouvât dans, les haute*urs des chûtes : 
parce que le corps "pefant iroit fur eetre 
ligne courbe d’une vrefle partout 
prefque uniforme: & comme la force 
des pereuffions efV toujours propor- 
tionnée à la vîtefle \ il conclud que les 
vîtefles étant toujours e'gales en quel- 
que hauteur* que ce foit , les pereuf- 
mms le feront auîïi. Mais céc argu- 
ment n’efî: pas concluant ; parce que' 
la vîtefTe demeurant toujours la mê- 
me , les percuflions peuvent dimi- 
nuer , fi elles fe font obliquement : & 
fi nous penfons que les boulets**, b , c » 
frappent la muraille end, tous # avecla 
même vîtefTe, mais plus obliquement 
les uns que les autres , certes la per- . 
cuflion de celui qui frappe plus droir , 
fera bien plus grande: & fa force de 





ces percu/Iïons obliques Ce mefure , 
comme j’ai fait voir, par ies perpen- 
diculaires ce , bf i a g. De forte que - 
le boulet c peut frapper fi oblique- 
ment , qu’il ne fera qu’effleurer la 
muraille fans faire quafi aucun effet. 

Ainfi quoique les poids qu’on fuppofè ’ 
romber par une ligne courbe , femeuf- 
fent d’une vîcefie quafi uniforme , ils 
nelaifTeroient pas de frapper plus for- 
tement , lorfqa’ils tomberaient de 
plus haut , parce qu’alorsla pereuflion 
ieroit plus droite: & en effet fi l’on 
veut en fairefc calcul , ( ce qui eft fort 
, aife' à faire fur celui même qu’à fait ft In A * 
cét Auteur, ) on trouvera que l’obli- fT . r i °°°' 
quite de ces mouvemens elt toujours forma- 
toute telle qu’il faut pour faire la di- ta, lib. 

v ver- P a g- • • ; 
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verfiré qoc nous voions dans les per- 
xsvij. euflions d’un corps qui tombe. * 

Rtmar- L’aqtre remarque eft fur ce 
f«r que j’ai vu dans quelques unes de nos 
jnryHtl- citadelles , où ceux qui les ont bâties, 

T.d,Ü„ ° nt P r f' fc ' r<! l'ag^aent d'i yeux à h 
totee des murailles, Jorfqii au lieu de 
les faire tout unies, iis Iciont diver- 
fifïées de beaucoup d’ornemens de 
pierres qui avancent au deffus des 'au- • 
très : & meme ils ont entaillé chaque 
pierre en forme de diamant , ou du 
moins ils y ont fait un rebord en les 
échancrant tout à- l’entour , en io rxe 
que les pierres fe joignant laiflenten* 

„ tre deux une enfonçure à la façon de. 
l’architeéturc ruftique. Je dis que fi 
toute cérte variété' eft agréable à la 
. vue , elle eft auflî trèsdefàvantagcufe 
pour la défenfe. Car ces enfonçûres 
& ce s faillies de’ pierres donnent aux 
batteries obliques du canon le même 
avantage & la même force qu’dut les 
«•. batteries droites. De forte que le bou- 
let , qui venant de biais ne feroit qu’ef- 
fleurer le mur , s-il l’avoir trouvé tout 
plan venant y rencontrer les faillies 
de ces pierres qui avancenr, *iis auront 
le /nême effet , & feront , une auflî 
grande efquarrc , que s’ils avoientbat 
* ru tout droit perpendiculairement. Jst • 

. • ' 1 en- 
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encore en feront- ils davantage : parce 
011’il fera bien plusaifé d’enlçveçainfi 
de'biais une pierre, qui donnant pri- 
fe au boujee , n'eft pas foutenuë par •- 

. les autres , comme elle fèroit , fi on 
lavoir frappée tout droit vers Te'paif- 
feur de la muraille. ’ Mais reprenons 
nôtre fujet. 

.A p R i* s avoir fairtîette diftin&iqn 
des deux mouvemens dans le mouvê- nénir*l» 
ment oblique, ileftaiféde faire unef//^**#/ 
régie générale qui explique tous les In per- 
eftetsdes percufiions. En voici la pro- cujpent, 
pofitionavec les figures qui expriment 
tous les cas po/fibies des pctcufliojifi 
obliques» & même des droites, lorf- 
que les corps ne font point inébranla- 
bles. Soit le corps A mû vers ( a ) avec * 
la vîtefle ( A a , ) & le corps B avec la 
vitefïe ( B b) fur la ligne ( Bb j ) on bien 
que l’un d’eux foit immobile , en for- 

• reque (Bb) ne fo*t qu’un point. La 
rencontre fe falfe en (ab.) Joignons 

# les centres par la ligne (ab) continuée 
de part & d’autre , s’il en eft befbin. 
•Tirons les perpendiculaires Ac, B d: 

Nous pouvons ici diftinguer deu* * 
mouvemens en chaque boule : l’un 
perpendiculaire , comme fi le corps 

A s’étoit mîi de c jufques en ( a : ) .& 
IecorpsBde d jufques en ( b. ) L’autre 
^ mou- 

f • _ < 
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mouvement eft le latéral , qui porte 
le corps A verse, &le corps B versd, 

& ce latéral demeure .en fou. entier 
aptés la percuflïon dans l’un & dans 
l'autre corps : au lieu que toute la per- 
cuflïon fe fai Tant par les mouvemens 
fr perpendiculaires, ces mouvemens per- 
pendiculaires doivent cîre échangez 
fuivant ce qui a été démontré: c’cft- 
à-direque le corjps (b) prendra le mou- 
vement & la vîtefle perpendiculaire 
(c a i) & le corps (a) prendra la vîtefle 
& le mouvemeht (db. ) Soit donc tire'e 
la 1 igné (a e ) égale & parallèle à A c , 8c 
la ligne ea égale & paralle'le à (ci b:) 
je dis que le. corps (a) fe mouvra après 
laperculfion fqr la ligne (a a) avec la 
vîtefle ( 2 . a.) Et de même, loit tirée 
(b/) egaJe & parallèle àB ci} & lali- *'• 
gne / b égale & parallèle à [c a :) je dis 
que le corps (b) fe mouvra fiirla ligne 
(b 6) avec la vîtefle [b b-,) & ceci n’a 
pas befoin de nouvelle preuve. 

I l faut remarquer qu’il n’eft pas xxix. 
vrai qu’il y ait ;oûjours autant de mou- H'y* 
.veinent abfolu après la percuflïon , i ?*i ottrs 
qu’ify en avoir devant. Mais il eft fort **£* fg *_ 
» ailé à démontrer que le mouvement 

refpetftif eft toûjoursjle raême ; } en- miuve- 
force que les corps 9’éloignent mutuel- mtnt rt ~ 
: ' lement l’un de l’autre après la pereuf- 

• C { fion» 
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Aon, auÆuvltc qu’ils s’en approcho- 
ient devant. Ainfî en prenant deux 
temps égaux devant & après la pereuf- 
Xion , la diftance A li eft toujours éga- 
le à la diftance a b. Et même après 
que j’aurai expliqué les- mouvemens 
-qui fefont dans le plein, je croy qu’il 
me feroit facile de prouver qu’ajant 
égard généralement à tous les corps 
qui font dans tout l’Univers, il y a 
préfentement autant de mouvement 
refpe&if, ni plus ni moins, qu’il y 
en avoit au commencement de la cré- 
ation dii Monde. 

Il eft encore à remarquer que le 
point du milieu d’entre les deux corps 
it meut toujours uniformément fur 
une ligne droite , riraut fans aucune 
interruption vers les n?êmes<ndroirs. 
‘Afinfi prenant deux temps égaux de- 
vant ôc après la pereuffion , .& fuppo- 
fant qü* (o) eft le point du milieu d’en- 
tre les deux corps au temps de la per- 
cuïfioni & O étant aufïi le milieu des 
deux corps avant la pereuffion , com- 
me oaprés; O oo fera en ligne droit- 
te , & (O o) fera égale à (o o : ce que 
jenem ; arrêre- pas à démontrer, quoi- 
qwe cclà-Xç puifle faire géométrique- 
ment. 

On s’étonuera fans doute que dans 
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toutes les régies precedentes je n’aie xx *i- 
point fai* mention de l'égalité ou de. Tout /* 
l'inégali ré des corps qui fe frappent. 

Et il femble d’abord qu’afîn que ce tenta- ' 
que je viens de dire foit véritable, il bies.fiit 
£fut que je fuppofe que les corps (ont f ! Mt( ** 
parfaitement égaux : car fi l’un cft cor t >t , 
plus .grand que l’autre, toutes ces ré- „. e ”J e ~ 
glcs doivent varier* 8t l’expérience 
montre qu’un grand corps venant à qu’i's»* 
frapper fur un petit qui fût auparavant 
immobile > le grand corps nelaifle pas P at - . « 
de commuer après le choc , quoi -que 
plus lentement: & tour au contraire 
.fi c’cft l^petit qui frappe,, il fe réflé- 
chitavec une partie de fa vîrelle. Mais 
fi/’aioinisiddediftinguerces.casd’é- 
galiré ou d’inégalité des corps, je l’ai 
fait avec. réflexion : j’ai toujours con- 
fondu la vî telle & le mouvement, & 
j ’ai voulu faire entendre que toutes ces * 
régies feront véritables , foit que les 
.corps foient égaux , foit qu’ils ne le 
foient pas. Et fi l’on y prend garde-, 
la force de la raifon que j’ai apportée • ^ 

au $. 1 6 . eft toujours la meme , quoi- 
; que les corps foient de différentes 
grandeurs. Car le corps frappé étant * * 

tourna- fait indifférent à demeurer en 
«repos ou à prendre le mouvement, 8c 
tout l'effet de la perculïiou Venant de 
C x l’im- 
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l’impénétrabilité des corps* fi nous 
- fuppofons que le corps frappé foit plus 
grand ', pourvu que toutes les par- 
ties foient bien unies enfemblc , il fau- 
dra qu’il f#meuve de la même vîtefle 
que fe meut le corps qui frappe , p^r 
la même raifon que lorfqu’ils font 
égaux j c’eft à fçavoir parce qu’ih font 
. impénétrables, & que le corps frap- 
pant rîe peut le. mouvoir plus avant, 
fans que le corps frappé qui eft au de- 
vant , ne prenne toute fa vîtefle. Et 
comme d’ailleurs le plus grand eft auf- * 
fi indifférent que le corps égal pour le i 
. repos & pour le mouvement g» certes le, 
plus grand ne fera pas plusderéfiftan- 
ce que l’égal, puifque ni 1 un ni 1 aUf 
tré n’en “feront pas la moindre du 
monde. Que fi l’expérience nous fait 
voir le contraire? c’eft que les mou- 
vernens des corps que nous#roions , ne 
fe font pas dans le vuide , comme nous 
avons fuppofé jufqu’à cette heure , mais, 
qu’ils fe meuveut dansunefpace plein 
de quelque corps fluide, comme» eft 
l’air & quelque autre fubftance encore 
plusfubtile. Il faut donc maintenant „ 
confidérer le mouvement qui fe fait des j 

'corps folides dans une fubftance flui- 

de. * ■ r . * 

Si cette fubftance eft parfaitement 

. ♦- fiui- | 
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.fluide ,c’eft à dire, fi toutes fes parties, xxxii 
aufli-bien les petite? que les grandes , U»ct,rps 
lotit flexibles & liquides : fi d’ailleurs . 

cette 'même fubftancc eft parfaitement 7 ein * 
pleine , fans qu’elle puifle ni le conden- au/ûti - 
fer ni le raréfier , comme fait une épon- hrement 
ge qui Te comprime ou dilate à caufedc qn*d**t 
lès pores : Il énfi» elle eft renfermée*en levMl ^ t > 
quelque dieu d’où elle ne puifle fortir , 

en aucune façon } alors un corps dur,t 
qui aura commence' de fe mouvoir au 
milieu de cette liqueur, continuera de * 
le faire anflî librement que dans le vui- 
de, & ira jufqu’aux cxrrémitez de là 
liqueur , où rencontrant un obftacle 
inébranlable, il fe réfléchira avec la 
mêmevîtefle, & ainfi fe mouvra éter- 
nellement. Larailon en eft, quelorÇ 
qu’un corps dur fe meut dans une fub- 
ftance liquide , il fe fait une réfle'xion 
d’impétuofité qui le communique 
dans un moment, à toutes les parties de 
la liqueur, en-forte que le corps le 
mouvant poulie les parties de la liqueur * 
qui le trouvent au devant j & ainfi il 
devroit s’arrêter , s’il n’y', lurvenoit 
autre chofe, (par le $. -iV) mais ces 
parties delà liqueur étant pouflées , en 
pouflent d’autres , & ainfi jufqu’à 
l 'extrémité 5 d’où il fe fait une réflexi- 
on pat laquelle les parties qui fc # trou- 
C 3 veni 



tï 

il 
















XXXllj. 

Les 

tnfwve- 
rntm di- 
minuent 
feu à ' 
peu dans 
l'air. 



5 4 Dtfcours 

vent après le corps dur , fout pouffées» 
avec la même force pourfuivre ce mê- 
me corps. farce que toute la liqueur 
étant renfermée & ne pouvant fecon- 
denfer, & n’y aiant point devuide,il 
n’eft pas poflible que les parties qui de- 
vancent le corps , le meuvent , fans que 
les parties qui fuivent Jefnême corps, 
ne le meuvent auffi avec la même for- 
ce Ainfi autant que le corps dur eft 
retardé par les parties qui le précé- 
dent, autant cft-il repouflé par celles 
qui le fuivent: & par conféquent fi le 
mouvement a une fois commencé, il 
doit continuer comme fi c’étoitdans le 
vuide. D’où l’on voit que ceux là qui 
veulent prouver la nécefïité du vuide 
par le mouvement, ne raifonnent pas 
bien. 

MAis fi les corps durs font dans 
une liqueur fpongieufe & capable de 
comprefïion , oobien que cette liqueur 
ne foitpasfi bien bornée que fes extré- 
mitez ne cèdent pn peu i alors le mou- 
vement ne fera pas perpétuel } mais il 
diminuera pga à peu , & enfin il s’étein- 
dra entièrement. Car le corps dur fen- 
tira plus de rcfîftance par les parties 
antérieures de U liqueur , qu’il ne rece- 
vra d'impulfion par les poftériçpres : 
parce-que comme là liqueur de devant 

fc 
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fecompreffe, ou bien que les extré- 
raitez cèdent j la communication de 
l’impre/Iion ne fe peut faire parfaite-, 
ment: & ainfî les parties poftérieures 
de la liqueur ne feront pas tant pouffées 
que les antériei^res , & par conféquent 
ne poufferont pas tant le corps dur , que » 
celles de devant le retardent.- Et c’eft 
pour cette raifou que tous nos mouve- 
mens ceffent dans l’air & dans l’eau, " 
ou dans les autres liqueurs: farce qu’il . 4 

cft certain que l’air eft fpongieux, & 
qu’il fe comprime aifémenr } & que les 
liqueurs ne font rermine'es que par 
l’air, quand elles font à découvert, 
ou du moins par les bords de quelque 
vaifleau qui peut céder Sc fe fléchir 
tant foir peu. Car nous fçavons par 
des expériences certaines , que les 
vaiffeaux de verre, ëc même ceux de 
fer ou de* bronze, ne laiffent pas de 
fe fléchir aux coups qu’on leur don- 
ne. 

Les pereufflons qui fe font par des xxxiv. * 
corps qui fe meuvent ainfi dans Jes*li- Ltsytr- 
queurs-f font différentes en quelque c "l ,tons 
chofe de celles qui fe font dans le vui- 
de. Pour en comprendre la caufe, il faut fi f 9Ht 
remarquer, que lorfqu’un corps dur dam le 
fe meut dans la liqueur , ilcommnni- P !ein 
que auffi fou mouvement à la même li- 
C 4 quear , 
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tjuear , en- forte qu’elle fe meut aufli 
en fuivanc-le corps dur , de telle ma* 
uie'rc qu'elle fc divife& s’ouvre au de- 
vant , & fuit & fc renferme apréslc 
corps. Et fi le corps par quelque forte 
d’accident venoir à perdre fon mouve- 
ment i la liqueur néanmoins étantainfî 
déterminée à fe mouvoir , redonne- 
roit au corps Ion mouvement , & l’en- 
traîneroit avec elle , à peu prés .com- 
me les rivières emportent le bois qui 
flotte fur leurseaux. Si donc un corps 
vient en frapper jun autre qui luy foit 
égal , il en aviendra comité dans le vui- 
de: parce que ces deux corps égaux 
étant envdopez d’une égale quantité 
de liqueur ; autant que la liqueur du 
corps frappé empêche ce même corps 
frappé de fe mouvoir librement , au- 
tant une égale quantité de liqueur , qui 
eft autour du corps frappant , poufle 
afifïi de nouveau tant le frappant que Je 
frappé : ainfi leur mouvement apres 
la pereuffion, fe fera comme dans le 
vuide; puifque la réfiftarice de la li- 
queur du corps frappé eft précisément 
récompenfée par l’impulfion de la li- 
queur du corps frappant. 

Mais file corps frappant eft plus 
les corps g ranf j } jj f aU r néccflairement qu’il ne 
font tue- rC ç 0 ive pas tant d’effet de la percuflîon 

ft ue 
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que l’autre, parce qu’il eft emporte' avec 
plus de violence par la liqueur qui l’en- 
vironne: car nous voions qu'une poutre 
emportée par le courant d’une rivière a 
.bien plus d'effet , quand elle vient à 
heurter contre un pont ou contre un 
moulin , qucn’auroitpas un bâton em- 
porte' auffi par la même riviére.quoiquc 
d’ailleurs la poutre n’allât pas plus vite 
que le bâton: & cela parce que la poutre 
venant à heurter , eft encore pouflée 
pat la grande quantité d’eau qui l’envi- 
ronne , au lieu que le bâton l’eftfort 
peu > â caufedu peu de place qu’il oc- 
cupe , 8c du peu d’eau dont il eft em- 
porte'. Ainfi donc fi le petit corps 
eft en repos, & que le grand vienne à 
le frapper -, ce grand en communi- 
quant fon mouvement au petit, ne 
s’arrêtera pas immobile , commeil fc- 
roit dans le vuide : mais il continuera 
de fe mouvoir , & füivra l’autre , quoi- 
que plus lerftemenc. Au- contraire , û 
le grand eft en repos, le plus petit, 
aprc's avoir frappé l'autre , & luy avoir 
communiqué une partie de fon mou- 
vement , IC; réfléchira perdant une 
partie de fa vîteffe. Et de- tout ceci il 
paroîc qiï’Ariftote n’eft^ pas û blâma- 
ble que quelques-uns prétendent , lorfi» 
«que pourexpliquer les cauLes de la con- 
C 5 „ û™*: 
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tiuuacion des mouvemens que nous 
m voions, il a emploie le medium, c’eft 

à dire y la fijbftance liquide dans la- 
quelle nos corps fè meuvent. ~ 

•xxxvj. De déterminer l'excès qui peut 
Zesper- être dans les réfiftancesou danslesplus 
g ranc j cs imprefiions de ces corps iné- 
intgiufx £ aux « je ne croi pas qu’on le doive 
ne pen- entreprendre, au moins fi l’on confî- 
ve»t dere les corps tels que nous les avons 
j tr f re \ parmi nous, parce que cela dépend 
*nere'* re fift ancc q uc font les corps K- 
gfege'- guides, dans lefquels les. corps durs 
ntrale. que nous voions , fe meuvent ; de lai 
facilité qu’ils ont de fe condcnfer ou de 
fè raréfier , & de beaucoup d’autres 
. chofes qui ne peuvent nous être con- 
nuës , non plus qu’une infinité d’au- 
~ très empéchemens, dont les combinai- 
fofls peuvent diverfifier infiniment tous 
1 es effets des pereuffions. Seulement 
je puis dire qu’en faifantune certaine 
hypothéfe , qui paroi t afftt naturel- 
le , oir peut faite voir par les ré- 
gies précédentes , que les pereuffions; 
des Corps inégaux fe feront de la ma- 
nière que veut Monfieur Huygens 
dans le dernier Journal des Sçavans. 
Mais je ne veux*pas m’arrêter là davan- 
tage ; peut- être trouverai- je en quelque 
autre rencontre occafion d’en parier 
plus amplement. P N 
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On peur voir encore de ce que jexxxvij 
viens d’expliquer , la raifondes réfrac- ?*** 
tions , qui fe font quand un corps dur 
pade d’une liqueur à une autre de dif- 
• férenreconfiflancc:. car fi le corps dur 
pade d’une liqueut plus libre à une qui 
l’eft moins-, il jferdra. quelque choie 
de fa vite dedans le paflage,- trouvât; 
plus deréfiftanccdans la hqucunqui cflr- 
devant, qu’il ne fefent poufl£par cel- 
le qui le fuir; ainfi la réfraction fe fera 
en s’éloignant de la perpendiculaire. 

Au- contraire, fi le corps pafle d’une 
liqueur Ç>lus empêchante à une antre- 
plus libre , la rétraCtion fc fera eu s’ap* 
*prochant de la perpendiculaire \ 8c le^ ^ 
corps augmentera fa vîccfTe dans le' 
pacage,, parce qu’il cft plus pouffé part 
laliqueur qui lefbity qu’il- n*cftrete^ 
nu par celle qui fe trouve au dcvaim 
Et c’eft de cette augmentation de vi* 
tedeque je ne penfe pas que perfonne’ 
eût encore donné raifou. . Je 11 e veux 
pas marquer les mefures deecs réfrao- 
tions,. parce que cela a été fait par 
d’autres , & que leurs démonftrations 
fe peuvent fort bien accommoder avec 
les chofès que^’ai ici avancées. Je ne 
parle pas non plus ici de la réfraction 
de la lumière, parce que je croi qu’elle fe 
fait tout autrement , c’eft-à-dirc, par 

C 6 d«e 
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des caufes & des moiens tout différens, 
comme je pourrois faire voir , fi je fai- 
foisquelques autres difcoursdu mou- 
vementé 

Il merefteroità parler du mouve- 

C^nclu- mcnt ^ cs cor P s pefâns , tant de ceux 
" qui tombent ou qui "font pouffez en 
l’air , jjue de ceux qui roulent fur des 
plans inclinez » ou qui e'rant fufpendus 
par un filet i fe balancent de part & 
d’autre. II faud roi t encore parler du 
mouvement des liqueurs » tant de leur 
chute que de leur faillie , comme aufli 
de leurs ondulations & dcchofts fem- 
blablcsi mais tout cela mérite autant 
de difeours particuliers. Et comme je 
croi avoir trouvé quelque chofc de 
nouveau fur ces matières > je ne fèray 
ppint difficulté de donner au public 
mes penfées à examiner , fi je voique 
ce prémierdifeourç n’ait pas, été jugé 
tout-à-fait indigne d’être lû par les 
pêrfonnes qui fc plaifent à de fembla- 
. blés matières. 
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V I S AU LECTEUR. 

L ’Auteur du Truité du 
Mouvement Local ayunt ap- 
pris par un de fes amis , que quel* 
ques perfonnes qui avoient lu les 
feuilles , comme on les tiroit de 
la prejje i pub liaient qu'il fuivoit 
entièrement la doElrine de M. 
* Vefcartes ; & que quoi qu'en 
quelques* endroits il femblât le 
combattre fans le nommer , il 
itabliffoit tous fes fentimens fur 
cette matière : il a cru être obli- 
ge de détromper ceum qui le s croi- 
raient fur* leur parole 9 par les 
remarques fuiv antes qu'il a vou- 
lu être ajoutées à la fin dudit 
Traité * avant qu'il parut en pu- 
blic . 
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Q Uand l’Auteur de ce difcours 
s’eft: arrêté à prouver que le 
mouvement n’eft jamais détruit que 
par une détermination contraire , qui 
furvicnnc de nouveau > - il s’eft: fuffi- 
famment déclaré fur le peu d’attache 
qu’il a à ce fentiment. Mais comme 
ceux qui ont traité de cette matière en 
Italie , w en Angleterre , en Hollande 
& en France , s’accordent prefquc tous 
en cela: on n’a pas cru (e devoir éloi- 
gner d’un fentiment fî commun Gali- 
lée , -Galîendi , Hobbes , Regius > 
Maignan, Digby » Kirker , Fabri ,, Sc 
plufieurs autres, foûticnnent tous en 
quelque manière cetté perpétuiré du 
mouvement^ & ils ne différent que fur 
la façon de la prouver. De toutes les 
preuves qu’on a apportées , la plus foi- 
blê eft fans doute cclle’de M. Defcar- 

tes. Çéc Auteur prétend que fi le 
* mou- 
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mouvement ou le repos , qui ont une 
fois commencé , celîoient , Dieu fc- 
roit fujet au changement: qui eft un 
raifonnement qui Fait rire ceux qui ont 
quelque teinture de la Théologie , n’y 
aiant perfonne qui nefçacheque tous 
ces changemens des créatures fe font 
fans aucun changement de la part de 
Dieu, c^ipud Deum norr e(f tranfmutatio , 
dit Saint Auguftin ; & ideo apud tum 
curfus temporis „ diei noftifaue altcrnatio- 
ne nequaquam variatur. Et il eft bien vi- 
fible que la ceflation du mouvement 
n’eft non plus contraire* à l’immuta- 
bilitédeDieu. que l’eftla création du 
Monde , ou les avions de nos volon- 
tez, ou la viciflitude des jours & des 
nuits. Si ce raifonnement de M. Def- 
cartes n’étoit pas^ft aifé à réfoudre, il 
feroit très-dangereux j puifqu’îl prou- 
veroit auffique Dieu devroit avoir fait 
de toute éternité, tout le mouvement 
oui fe trouve maintenant dans le Mon- 
ac..~ •' •.* : v • * • ' * 

Comme plufietirs dans le choix des 
opinions ont 'égard au fenriment des 
anciens & des Docteurs Scholaftiques, 
on peut ajouter ici qu’outre ée qui a 
été dit de Yafquez » qui s’arrête à prou- 
ver au long cette perpétuité de mouve- 
ment* difanc qu aiant une fois^com- 
i * * men- 
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mencc , il ne celle jamais , à moins 
qu’il ne furvienne quelque nouvelle 
caufe qui prodilife quelque forme poli- 
tive & contraire à ce mouvement : ou- 
tre cela, dis- je, trois de ces grandes 
thélcs de Lyon , faites en divers temps, 
dîlènt lamêmechofc. Mais de plus oh 
peut y ajouter Ariftote. Voici comme" 
il parle au livre 3. des Me'te'ores , cha- 
pitre i. Si quelque corps quiêftroit fans pe- 
fanteur & fans lé^creté , efl mu b il faut 
quil ait été mù par quelque foyce étrangè- 
re : CT" étant une fois mû de ta forte , tl 
fera uq mouvement -infini, fin* J)s xircû- 
fdfior , anuoM mitit iho xi nnt. Et 
dans le livre 4. de la Phyfique , tex- 
te 6 9 en parlant d’un corps qui au- 
roit été' mû dans le vuide , où l’on 
fuppofe qu’il n’y a nulle forte d’empê- 
chements ,* il dit ces paroles: Perjonne 
ne peut dire pourquoi un corps qui feroit 
mu de la forte daus le vyide , s' arrê- 
ter oit en quelque part . Car pourquoi s’ar- 
rêteroit-il plutôt ici que là ? dRnft ou ‘il 
ne Rongera point du tout j ou s’il com- 
mence à fe remuer , il faut qu'il aille 
à l'infini , fi quelque chofe de plus fort ne 
1 vient Parrèterî «» v t%oi étnriif . àf* 

77 xt»n$sy réo-tTui nrovb “tl yd ci 
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mc ci îr«gfl* tptçt&af , iett' pn 

)(*7rt$i<rri xçhtIo*. 

M. Dclcartcs fc fert tris mal du 
principe qui a été explique au §. 13. 
. Que tout corps qui fc meut autour d’un 
'Centre , fait effort pour s 1 en éloigner. On 
peut faire voir qu’il s’eft trompé en 
voulant expliquer par là la pefanteur 
des corps. Audi ne prétend on pas 
donner à «e principe toute l'étendue 
que lui donne M. Dpfcartes. Et l'on 
approuve fort la reftriéfion qur a été 
mife par un /çavant homme , - que cela 
eft vrai dans les prcwvemens §.rrilici - 
els, & que cela peut ne l’étre pas dans 
les naturels. 

Ce qui airé prouvé au §. H 5 . & aux 
fuivans , Élit voir que M. Defcartes 
s’eft: trompé dans fi x régies des fept 
qu’il a données du mouvement. 

Dans le §. ou ne prétends nulle- 
ment favorifèr le femiment du mou- 
vement de la Terre. L’Auteur -de ce 
difcouffeft pleinement perfuadé , que 
quand bien il n’y auroic point de pin- 
tes Ecritures , l’hypothéfb qui met la 
Terre immobile , eft pre'férable àtou->> 
téautre On a feuiemefit voulu faire 
voir que cét argument n’eft pas con- 
vainquant: il y en a d’autres qui font 
meilleurs j fur tout celui qui aéré fait 

valoîç 
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valoir en de fort belles occasions , 
pris du mouvement tonique de l’ai- 
man. 

Le §. 19. eft contre M. Defcartes * 
qui n'a point diftinguélemcttivemcnr, 
que l’on appelle ici abfolu , d’ayec ce- 
lui que l’on appelle refpe&if. Et quanti 
il a dit qu'il y avoit toujours finçdgue 
quantité de . mouvement devant 5c 
après la pereufiion -, il entend parler 
/•de ce mouvement abfolu t.or il eft bien 
( e ft trompé eu cela. Car 

^daftÿ la figure fu i vante , avant la per- 
euffibn le mouvement des deux boules 
A & B eft Aa & Bb , ,& tout le mouve- 
ment d'après la perçuftion ramafle 
dans la feule .boule (b , ) n’eft que (b é>, ) 
l’autre bonlç demeurant immobile* 
en a. \ ' 

- Quand dans lè.§. p.on a fait men- 
tion d’une fubftançe plus fubtiîe que 
l’air , il ne faut pas s’imaginer que 
c’eft la matière fubtilede Mr. Defcap- 
tes. Tout le monde reconnoît qu’il y 
a des corps plus fubtils que l’air que 
nous refpirons. Et comme Ariftote 
dans la compofition de l’Univers a 
.mis fur l’Eau la. fphérede l’Air ; aufli 
a-t-il mis le Feu au deflus de l’Air , Sc 
l'-ytiher ail dêflus du Feu : qui font 
joutes des fabftancesditiféremes , d’au- 
tant 
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i R E M A R Q.U E S 

r • .Sur une Lettre 
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DE 

• '-T**** : . ^ • 
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# M. DESCARTES 

~ ♦ £ 

T ou ch uni la Lumière . 



• • • 

Extrait de la Lettre dix feptié- 
me du fécond tome de M. 
Defcartes. • 

. 

M OATSIEVR, 

je fuis bien aife que vous niez . 
remis: fur le tapis la que fi ion qui * 
sétoit mue n dguér es entre nous. 

| Miit pour ce que je voi que la * 

E* rai- 
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raifon dont je me ferVois alors , 
tic vous a pas encore fat is fait , je 
pouJ* dirai librement ce que je 
penfe de votre • réponfe : & au- 
paravant , pour être certains de 
l'état de la que fl ion , j’/n ferai 
ici une briéve defcription. 

Je vous dis dernièrement larf- 
que nous étions enfemblc , ron 
pas a la vérité que la lumière fe 
mouvoit en un tnfiant , comme 
vous r/P écri vez, ; mais ' ( ce que 
vous créiez, être la même chofe ) 
que du corps lumineux elle par - 
venoit en un inftant jufques à nos 
yeux : & même f ajoutai que je 
penfois fçavoir cela fi certaine- 
ment , que fi on me pouvoit con- 
vaincre de faujfeté la-deffus ^ 
f étais tout prêt d'avouer que je 
ne fjavois rien du tout en Philo - 
‘ fophie . Et vous au contraire , 
vous ajjuriez, que la lumière ne 
*fe mouvoit pas en un inftant ; & 

vous 
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v$ns dtfiez. avoir trouve un mo-> 
yen d en faire l' expérience *, par 
lequel il ferait aife de voir qui de 
nous deux fe trompoit encela. St 
cette expérience , purgée comme 
elle eft a prefent , d’une quantité 
de chofes fuperfiues , par exem- * 
pie , du fin, du maillet , & de : 
chofes femblables , c'cft-k-dirc , 4 
“in fi que vous l'expofe^ mainte- 
nant dans vos lettres , beaucoup 
mieux fans doute que vous ne 
fui fiez, la première fois , efi -tel- 
le» * . 

Si quelqu'un portant de nqit 
un flambeau à la main > & le * 
fai font pouvoir , jette *la vue 
fur un miroir éloigné de lui d’un 
quart de lieuè , il pourra très - 
aifement remarquer > s'il finti- 
ra le mouvement qui fe fait en fa 
main y auparavant que de le voir 
par le moien du miroir • Et vous 
vous afluriez. tellement fur cette 

D i ex- 



V. • 




mm 




7 6 Remarques 

expérience , que Vous étiez, prêt 
de croire que toute votre Philo - 
fophie ètoit fauffe , s'il ne fe rey- 
cpntroit un temps notable & fen - 
fiblê .entre l' infant duquel le 
mouvement fe verroit par le 
* moien du miroir , & celui auqud 
on le fentjroit par P entremife de : 
0 la main. Ft moi au contraire , 
je difois que s'il fe rencontroit en 
cela le moindre intervalle de 
temps , j' et ois prêt de confejfer 
que toute ma Philo fophie ètoi{ en- 
tièrement renverfêe ! Et partant 
(ce qui efl d remarquer) en toute 
0 notre difputc , il ne s' agiffoit pas 
tant de fç avoir fi la lumière fe 
tranfmet en un infant , ou fi elle 
a b e foin de-efltclque tems ; quil 
s' agiffoit du fucccs de cette expe'- 
rince. Et le jour fuivant pour 
finir notre difpute , & vous e'par - 
gner un travail, inutile , je vous 
donnai avis que nous avions une 

aie- 
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autre expérience qui avoit déjà 
été faite plufieurs fois par plu - 
fleurs milliers de perfonnes , & 
même de perfonnes très- exattes 
& Jres attentives » pur laquelle . 
'OU voioit manifefiement quil ri y 
avoit aucun intervalle de temps 
entre l' inflant auquel la lumière 
fort du corps lumineux /' & celui 
«iuquel elle enire dans l'œi ! . 

Et. avant que de vous l'expo- 
fer , je vous demandai fi vous ne 
demeuriez, pas d'accord que la 
Lune eft éclairée par le Soleil , & . 
que les éclipfesfe font par l'inter- 
pofltionde UT erre entre le. Soleil 
& la. Lune y ou par l'int erp ofi- 
t ion de la Lune entre le Soleil & 
laTerre : ce que vous m’accor- 
dâtes fans aucune difficulté, slprés 
Xela je vous demandai faisant 
quelles lignes vous vouliez, fup- 
po fer que fa lumière parvint de- 
puis les afir es jufquk nos y eu x\ 
. D 3 y& 



* 



78 , Remarques ' ' 

& vous me répondîtes , fuivant 
les lignes droites; on forte que 
lorfquon regarde le Soleil , il ne 
nous par oit pas au lieu oit ileflen 

• effet : mais en celui où il ctoif k 
r infant que la lumière , qui jert 
a nous le faire voir , en efforti'e • 
Enfin je vous demandai que vous 
déterminajfiez. combien grand * 
devoit être du moins cet inter- 
valle de temps fenfible , entre F in- 
fant auquel le flambeau feroit 
mù , & P infant auquel fon mou - 

• vement feroit apperpu par le mo - 
ten du miroir , *qui (eroirdi [tant 
d’ un quart de liersé, A quoi voms 
me répondîtes le jour pre'cédent t 
qu H s’y rencontrerait pour le 
moins autant de temps quil en 
faut pour un battement d’art ère; 
mais pour lors vous me dîtes què 
je priffe tel intervalle de temps 
que je voudrons. Et pour ne pas 
dbufer de la perm>jfion que vous 
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me donniez., je ne pris que la 
vingt-quatrième partie du temps 
quil faut' pour un battement 
d'artère : & jf dis que cet tnter- 
v aile de temps , qui félon vous 
feroit tout-a-fait infenfible dans 
votre expérience , feroit tres-fen - 
ftble dans la mienne . 

Car fuppofant^que la Lune eft 
éloignée de la 'Terre de cinquante 
cfemi- diamètres & qu'un feul de- 
mi-diamètre de la Terre con- 
tient (ix cens Iteués ; ( ce qu'on 
doit du moins Juppofer , ou bien 
C A fironomie & Géométrie 
jontjaufjes : ) fi lu lumière aue 
foin de la vingt-quatrième partie 
du temps que les artères emplo- 
ient a battre une feule fois , pour, 
traverfer deux fois la quatrième 
partie dune heué , elle aura be- 
fùv d'un temps égal a celui que 
les artères emploient k battre 
1 cinq mille fois , Tefi-a-dire , pour 
» . D 4 & 
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le moins d'une 'heure de tçmps , 
pour traverser deux fois l'efpace 
qui e fl entre la Lune & IckT erre t 
comme il paroh ’a tout homme 
qui veut prendre la peine d , en 
faire le calcul . A près quoi , voi- 
ci comme j'ai argumenté . 

Qu ABC foit une ligne 

A R C 

w 

droite : • er pour pouvoir conclu • 
rc la même chofe , fait que nous 
fuppofions quç la Terre fe" meu- 
ve , foit que ce foit le Soleil » 
* qn A B C foient les lieux où .le 
Soleil ; la Terre & U Lune fe 
rentontrent quelquefois ; & [up- 
. pofons que maintenant de la Ter- 
re B on voit la Lune échpfce au 
point C : cette éctipfe < fuivant 
ce qui a été accordé ci-deffus > 
doit nousparoître précifement au 
même infant auquel la lumière 

ui 
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qui eft fort te du Soleil , lorfqtèil 
étoit au point A , étant réfléchie 
' de la Lune , parviendrait à nos 
jeux, fl elle n eut point été empê- 
chée par l'interpofîtion de laTer- 
re y c’efi à-dire , faivetnt te qui 
a aufli été accordé, une heure 
après que cette lumière efl par- 
venue à la Terre B. Et déplus , 
fuivant ce qui a au (fl été accordé , 
le Soleil ne peut être vu au point 
A , fi ce n efl précifément al' in- 
fant- même que (a lumière efl 
parvenue direttement jufqn.à la 
Terre : & partant la Lune ne 
fçauroit pttroitŸe échpfée en C , 
qu une heure après, que le Soleil 
a été vu. en A j fl vos concevions 
font 'vraies y c'eft-a dire , fl l'on 
apperçoit plus tard de la Vingt- 
quatrième partie du battement 
d'une artère , le gouvernent 
. d*ub flambeau dans # un miroir 
* qui efl éloigné de la quatrième 

D 5 7 par - 
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partie' d'une lieue, qu'on ne le 
rcfjent a la main . 

Mais l'obfervation exafte 
qu'en ont fait tous les Afirono - 
mes , confirmée par une infinité 
d'expériences , fait ajfez, connaî- 
tre , que fi quand la Lune efi 
éclipfée , on la voit de la Terre B 
au point C » le Soleil ne doit 
point être vu en A une heure au- 
paravant, mais au. même in- 
flant que l* êclipfe paraît. Et le 
0 temps d'une heure efi bien' plus 
* fenjîble en l'obfervation du lieu 
du Soleil au regarde de la Terre 
& de U Lune- f que n r efi en vo- 
tre expérience la vingt-quatriè- 
me partie du temps que l' artère- 
employé a battre une feule fois. 
Par conféquent & votre expéri- 
ence efi inutile , & la mienne qui 
efi celle de* tous les Afironomès, 

» montre cl Jirement que .la lumiè- 
re fie voit [ans aucun intervalle 
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de temps Çenfible , c'efi-a-dtre , 
comme, f av ois foûtenu , e>i un in - 
fiant. Je maintenons que ce't ar- 
gument était une démonftratipn ; 

vous au contraire vous difiez* 
que c’c'toit unparalogifme & une 
pétition de principe. Mais il e(b 
aifé de voir par^ vôtre réponfe , fi 
vous aviez, raifon 



ou non y de 
la nommer ainfîi ■ Car &c. 
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,» % /j * — ** '* «» •** ^ ' •/. . 4 ff"i » 

M ON deflein n’cft pas de com* 
battre ce que M. Deleartes dit 
touchant ia lumière, que du corps lu- 
mineux dk parvient en un. inftant )u(qud 
■nos yeux. Je Cuis d’accord avec lui en 
ce point, & je fuis-perluadé que l’ef- 
fufion de ia lumière ne le peut faire 
par un flux fucceflîf de quelque lub- 
ftanciç fubtilo». Je veux feulemtmr exa- 
miner fon raifonnement 3 afin que cha- 
cun puifle juger fi.) J argument qu’il ap- 
porte , eft une dénjonftration com- 
me il le foutieut , ou fi c’eft feulement 
«un paralôgifme , comme. Ton adver- 
saire le*l ui reproche. % 

fyl- Defcar tes établit d’abord que la 
lumière emploiroit une heurta parve- 
nir de IxLune jufqu’i nous., fi elle cm- 
ploioit la vingt-quatrième partie du 
temps que lesartéres battent une fois , 
à venir depuis un miroir, qui feroiç 
éloigné d’un quart lieuë. Il fuppo- 
feen ceci , que le temps du mouvement 
de la lumière doit être à même pro- 
portion d’autant plus long , que l’efpa- 
ce qu’elle a àparcourk , eft plus grand: 
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cc qu’on peut fort raisonnablement 
ne lui pas accorder. Car encore que la 
Lune loir douze mille fois plus éloi- 
gnée de nous, que ne le feroit ce mi- 
roir; il ne s’enfuir pas pour cela qu’il 
faille à la lumière douze mille fois 
plus de temps pourvenir de la Lune , 
que pour venir du miroir.: parce qu’il 
le peut faire que la lumière fe meuve 
fort vice dansée grand efpace qui.eft 
vers le Ciel , & fort lentement dans cc 
petit efpace qui eft proche de la Terre , 
à caufe qu’ici-bas l’air eft fort grof- 
fier, pour retarder le mouvement de 
la lumière: au lieu que là haut , la ma- 
tière ■> dont M. Defcartes compofe le 
,Ciel "jetant infiniment fubtile , donne 
Je moien à la, lumière de fe mpuvoir 
avec une vîtefle incomparablement 
plus grande.^ Car nojis voions qu'un 
boulet de canon étant porté dans l’air 
avec une rapidité incroiable , vient à le 
mouvoir fort lentement , • lorfqu’il e$- 
tre dans la bouc , ou dans quelque 
rempart de terre. Et comme celui-là 
fe tromperoit fort lourdement > lequel 
voiarit que ce boulet auroit emploie 
une minute de’remps à faire deux ou 
trois pas en s’enfonçant dans la terre . 
concluroit que ce même boulet auroit 
mis deux ou trois mille minutes dç 
D 7 temp* 
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temps à venir depuis le canon que l’on 
fuppofe être éloigné de tleux ou trois 
mille pas: ainfi on peut dire qiïe M. 
Defcarces n’a pas bien raifonné , quand 
de ce qu’on fuppofe la Lune douze 
mille fois plus loin que le miroir , il 
veut que la lumière emploie douze* 
mille fois plus de temps > c’eft-à-dire , 
une heure entière à venir de la Lune, 
luppofè qu’elle employa vingt-qua- 
trième partie d’un battement d’artère 
à venir du miroir. Et il fe peut faire 
que cette matière cèlefte lurpaflant 
l’air en fubtilité, bien plus à propor- 
tion que l’air ne furpafle la Terre , la. 
lûmiérc emploi plus de temps à par- 
courir ce petit cipace, qui eft* entre- 
nous & le miroir, quelle n’en 4 em- 
ploie' à venir jufqu’à nôtre air dans ce 
grand intervalle du Ciei •* comme 
peut-être le boulet a mis plus de temps 
i en rrer deux ou crois pas dans le rem- 
part , qu’à venirdepuis lecanon. De- 
îbrtcque M, Defcartes n’a pas eu rai- 
fon de mettre uné heure pour le temps 
quç la lumière emploiroit à venir de la 
Lune. Et comme d’ailleurs toute la 
démonlfration qu’il prétend faire en- 
fuite , eft établie fur ce fondement» 
certes ce fondement venant à man- 
quer, il faut que coûte fa démonftra^ 
tion tombe enruïue. . Mais 
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Mais ce n’cftpas fur cela quej’infî- 
fte davanrage contre M. Defcartes j il 
me ferable qu’il a bien plus manque 
dans la fuite de fon raisonnement mê- 
me. Càril faut remarquer qu’il a ap- 
porté fa‘ démonllratiofi , comme fî 
elle e'toic e'galement convainquante 
dans l’hypothéle de Tycho , & dans 
celle de Copernic : Ft pour pouvoir , dit- 
il , conclure ta même chofe , foit que nous 
juppofions que ta Terre Je meuve » foit que 
ce foit le Soleil , O 'c. Pofons donc que 
le Soleil foit immobile au centre du 
Monde A ; que la Terre fc trouve qucl- 
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quefois en B , 6c la Lune en C » en for- 
te qu’A B C (oit une ligne droite j qut 
lalumiérc venant d’A , fcc paflaut par 
B . emploie une demi-heme à aller 
r * en- 
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cnluite jufqu’à C , &une autre demi- 
heure à revenir de G jufquesàB : alors 
ceux qui font fur la Terre B , verront 
la Lune, ou plutôt Ton c'clipfe en C, 
Mais alors auflî ceux là mêm« Ver- 
ront encore ffc Soleil en A ,* où non 
feulement il croit une heure aupara- 
vant > mais où il a toujours demeuré' 
immobile. Pourquoy donc M. l}ef- 
cartes veut- il qu’on voie 'maintenant 
le Soleil en quelque autre part j j’a- 
vouë qu’une heure avant que la Lune 
parût enC, leSoleil paroiflbir en Ai 
mais je dis aufli qu’une heure après, 
c’eft-à-dire , quand la Lime eft vûë 
en C , le Soleil efl: eneore vu en A > 
puifqu’iln’a point change 7 déplacé: & 
partant que le Soleil , la Terre 8c la 
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Lune dansfon e'clipfeparoilîent en li- . 
gne droite. Comme ce *fu jet eft pure- • 
ment geome'rrique , on peut aife'- 
ment déterminer qui eft celui qui le 
trompe. 

■Mais dh le fera encore avec plus 
d’aflurance, quand on fçaiira ce que 
M. Defcartes répond a fon adverlai- 
re.- Voici comme il lui e'crit: Car de 
recourir comme vous faites ‘à la lenteur ou 
’tardiveté du mouvcmoit annuel * dam une 
chofe qui dépend .toute entière du mouve- 
ment de la Lune , qui eft ilou^e fois plus 
rapide que le mouvement annuel , CT de 
plus aujji dans une chofe où l’on a de coütu - 
me d'ûhjerver afjèz commodément , je ne 
dis pas feulement la différence d’une heu- 
re , ce que j'aurois démontré être fujfifant i 
.mais m^me celle de la moitié d'une 
minute : qui eft celui qui ne voudra pas 
yeconnoîire en cela un paralogifme ? •J’a- 
voue quec’eft moi qui ne puis recon- 
noîtrc en cela u-n paralogifme , & mê- 
me que }e ne fçaurois m’empêcher 
d’en voir plusieurs dans cette inftance 
de M Defcartes. 

En prémier lieu , il dit que tonte 
•cette affaire , c’eft à dire > le de'faut 
de ligne droite & d’oppofîtion > qui 
pourroic paroîcre dans *les éclipfes , 
dépend tout éntier du mouvement de la Lu- 
ne : 
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ne: & cependant il efl: certain 'que le 
mouvement de la Lunene fait pas plus 
en cela, que fi elle ètoit immobile. 
Car imÆginons-nous , que fa Lune 
aprc's s’être trouvc'e dans I’pmbre en 
C, femeut encore plus vite qu’elle ne 
fait , & parvient en E , lorfque fa lu- 
mie're ( qu plutôt fon de' faut , car c’eft 
la même chofe ) eiwoie'e de C j efl: ve- 
nue à la Terre B:aIors fuivant touies les 
fuppofitions fur lefquel!c$-M. Defcar- 
res argumente, la Lune doit paroitre 
en C , parce que l’on fuppofe que la 
|.une& les aftres paroiflent , non dans 
les lieux oit ils (ont en effet , mais dans ceux 
où ils étoient à /’ inflant que la lumière qui 
fert à nous les faire voir » en efl. (ortie, 
Ainfi la lumière qui cft maintenant 
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parvenue à nous , étant fortie de C , 
où étoit la Lune dcmi-heure aupara- 
vant , nous doit faire voir la Lune en 
C, en quelque part du Monde qu’elle 
fe puiflc maintenant trouver , quand 
elle feroit demeurée immobile , ou 
qu’elle auroit été tranfportée: & par 
conféquent le mouvement de la Lune 
ne fait rien en ceci. 

. En fécond Heu M. Dcfcartes reprend 
(on adverfaire, pour avoir allégué la 
lenteur du mouvement annuel j & il 
prétend que ce mouvement annuel ne. 
fait tien dans une choie qui dépend, 
dit-il, toute entière du mouvement de la 
Lune: & cependant il eft certain que 
s’il devoir paroitre quelque * défaut 
d’oppoiltion dans les éclipfes , cela 
feroit cauCé uniquement par le mouve- 
ment annuel , pourvu qu’il fût plus 
grand & plus fenfîbfe. Car fi après 
que la Lune le feroit trouvée dans 
l'ombre de la Terre en C, la Terre 
étoit tranfportée par fon mouvement 
annuel jufques en F , tandis que les rai- 
ons envoiez de C parviendroient. juf- 
qu’à la Terre ; alors de la Terre F on 
verroir toujours le Soleil en A, & la 
Lune en C : mais les lignes AF, FC» 
ne fèroient plus une même ligne droi- 
te , & la Lune qui feroit vue pour lors 
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en éclipfe , ne paroirrpic pas neanmoins 
oppofee au Soleil. Ainli le mouve- 
ment annuel pourroit faire de la diver- 
sité & du défaut dans l'oppofition ap- 
parente du Soleil & de la Luneéclip- 
fée. Mais d'ailleurs comme le mou- 
vement annuel de la Terre pendant 
une heure , eft très petit , & même 
infenfiblc i il eft clair que l’adverfaire 
de M. Defcartesavoitraifon de recou- 
rir à la lenteur de ce mouvement pour 
rendre inutile toute fa démonftration. 

Enfin M. Delcartesdit qu’en ceci on 
peut objerver afjez commodément non feu- 
lement la différence d' une heure » mais mê- 
me celle, de la moitié d'une minute > ce qui 
n’eft nullement véritable. Car quand 
il s’agit feulement du mouvement 
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journalier, il eft vrai qu’on peutdif- 
ceriïer jufqu’aux minutes ,? pourvu 
qu’on air de fort bons infrrumens , & 
qu’on foitaddroità faire de ccs fortes 
d’operations. Mais quand il faut ob- 
ferver le mouvement propre du Soletl 
ou de la Terre, ou déterminer préci- 
fément l’oppofîtion de laLune, quel- 
les difficultez ne rencontre t-on pas f 
qu^ d’obfePvations , que de calculs* 
que de réductions ! Nous avons d’il- 
luftres exemples de ccs diffictikez dans 
les obfervations qu’on a voulu faire 
des éclipfès horizontales ; on fçaic 
l’emprelferaent qu’ont eu les Agrono- 
mes , pour voir s’ils ne pourroient 
point découvrir quelque diverfité .dans 
i’oppofïtion du Soleil & de la Lune 
caufée par les réfractions. Mais quel- 
que foin qu’ils aient eu de préparer 
leurs inftrumens de longue main, & 
quelque précaution qu’ils aient appor- 
tée dans leurs obfervations & dans 
leurs calculs : à peifie peut-on s’aflurer 
qu’ils aient difeerné une différence , je 
ne' dis pas d’une minute d’heure j mais 
même d’une minute de degré. Com- 
ment donc M. Defcartes veut-il que 
l’on obferve fi commodément dans une 
occafion toute femblabie , la différence 
de la moitié d’uile minute d’heure? 

Jufques 
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Jufques ici nous avons feuicmenr 
examiné le raifonnementde M.^pcf- 
carces dans Phypothéfe du mouvement 
de la Terre, dans laquelle? il prétén- 
doit que ce fur une dénionftration. 
•Que fi maintenant on veut l’exami- 
ner en Itfivant Phypothéfe commune 
de l’immobilité de la Terre, je ne 
croy pas qu’ôn trouve que fa démon- 
(Iration foit meilleure. Cp tandis’que 
toute la matière célejle qui emporte le 
Soleil & ks étoiles , fe meut tous les 
jours autour de la Terre } on peut fort 
raifonnablement penfer , que la lu- 
mière étant pour ainfi dire jettée du So- 
leil ou de là Lune , fe meut vers la Ter- 
re , non en ligne droite > mais dans 
une ligne courbe & fpirale , en fuivant 
toû jours circulairement le mouvement 
de l’aftre d'où elle a été élancée } •& ce- 
la (epourroir peut être prouver par les 
loix de la Méchanique, & confirmer 
par l’expérience des corps qu’on jette 
de dedans un vaifieau : ik en ce cas ,1e 
Soleil &ksaftres paroitroient toujours 
dansleiieùoù ils feroient en effet, fi 
ce* n’eft que leur mouvement propre y 
apportât quelque différence. Ce qui le 
peut déclarer fort manifeftement-par 
l’exemple du fon , que tout le monde 
reconnoit fe répandre fuceflivemenc 
. par 
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par de certaines ondées , qui fe formen t 
& s’étendent en rond dans l’air. Car 
imaginonsrnous que tout Pefpace cé- 
Icftareft rempli d?air„, & qu’il le forme 
quelque fon dans le Soleil-, certes tan- 
dis que le Soleil avec tout le Ciel fe 
mouvrait ainfi autour de^Terre , tou- 
tes ces ondées circulaires de Pair feroi- 
ent aufli en même temps tranfporrées 
d’un commun mouvement avec leur 
centre, qui eft le Soleil : &aiiifi étant 
arrivées à la Terre , elles défigne- 
roienr toujours le Soleil & leur centre , 
non au lieu où elles auroient été for- 
mées pour k prémiére fois ; mais au 
lieu même où le Soleil fe ttouveroir 
pour lors , en exceptant toujours le 
mouvement propre quç pourroit avoir 
le Sbleil , outre celui qui lui feroit com- 
mun avec tdut Pair. Mais de quelque 
façon qu’on l’explique, ou quelque 
çaufe que l’on veuille donner de ce 
mouvement fpiral ou circulaire des 
raions de la lumiérej il eft certain que. 
ce mouvement étant une fois fuppolc , 
la Lune en Ion éclipfe devra paroitre 
dira^lemenuoppoféc au Soleil • com- 
me fi la lumière fe répandoit dans un 
inftant. Car pofons que la Terre foit 
immobile en B » & que le Soleil étant 
en A , envoie un raion vers la Terre 



& 
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üc pendant que le Soleil femeut& ar- 
rive en (a, J que le raîon allant pâr la 
fpirale A E > arrive en B : alors ce raîon 
fera paîoitrc le Soleil en (à,) oüileft 
en effet. Enfuitece même raion A E B 
outre 



paflanc plus,, outre , (ou plûtoft fon 
défaut , ) ira en demi-heure par la fpi- 



rale ( B e ) jufqu’à C , où fe trouve la 
Lune. Enfin la raion , ou plûtoft fon 
•défaut, revenant par la fpirale Ce, 
parviendra apres une autrc*demi heure 
à ha Terre By tandis que la Lune a été 
tranfportéc par la matière célefte juf- 
quesen C: & alors par#ce même raion, 
ou plûtoft par fon défaut , la Lune fe- 
ra 
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ra vue éclipfée en G } mais en ce mê- 
me temps aufïi le Soleil apparoîtra de 
l’autre côté diamétralement oppoféen 
a, àfçavoir, dans le même pointoù 
il cft une lieure après avoir été vu ea 
(a.J Et. cela eft fi véritable, que M. 
Defcartes s’en étant bien apperçu lui- 
même , a jugé à propos d’attaquer Ton 
adverfaire d’un autre côté dans cette 
hypothéfe. Voici comme il pourfuit : 

Quand après cela vous drtet , que les 
raions qui Jont émanez du Soleil CT de la 
Lune , fe meuvent ainft hors d'eux circu • 
lairement avec le Soleil 0“ avec la Lune% 
en forte que les^aflres- nous paroiffcnt tou- 
jours dans les lieux ou ils font en effet , en- 
core qu'ils foient vûs far Venir emtfe 
de la lumière , qui èfl . émanée ■ d’eux 
auparavant , lorf qu’ils étoienten d'autres 
lieux 1 ( car on - ne fçauroit concevoir au- 
trement ce que vous dites: } vous niezm^g 
nifefjcment ce que vous aviez auparavant 
accordé » GF -d’où dépendait toute cette par- 
tie de ma demonflration que je vous avois 
expliquée. Mais vous ne prenez pas gar- 
de que vous tombez ici dans fon autre par- 
tie , qui eft celle de l'écUpfedu Soleil. 

Je ne Veux pas m’arrêter ici à cher- 
cher ce qui peut avoir été accordé ou 
niéà M. Defcartes , mondefleifi n’eft 
que d’examiner fon raifonnqpient. J’ai 
fait voir que fon adverfaire l’accufoic 
. £ de 
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df^ar^Iogirnaed^ns U prdmidre parue 
4e Ql dempnftration, Voions main- 
fenants’iJeft pJtis pxaft dans la feconr 
de. Qu' (a) fait k SqUiI\- dit-il > c la 
Lune* CT B la Terre , tou? trais dans 
une mime, Ug ne droÿe, Suivant le calcul 
que nous avons fa>i ci- devant, fi la luwé 
et a befan d'une demi heure > peur parue* 




rtir depuis la Lune c jufijua la Terre S » 
il lui faudra douze heures de temps pour 
parvenir depuis le Soleil jufqu’à nous , 
puifque le Soleil e fl éloigné de la Terre pour 
le moins vingt- quatre fois autant que U 
Lune. Donc fuivant vôtre dernière concef- 
fion , au même infiant que le Soleil ejl en 
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( 4 ,) d eft par ceux qui font en B , 
npnobflant i inter po fit ion de la lune., la- 
quelle cependant non feulement e(i en C , 
mais* qui y fer oit auj]i vuê , [i elle avait 
une lumière qui lui fui propre ; car le .Soleil 
en ce heu-là pax le moien. de. la lui 
mère , qui efl émanée de lui douze heures 
auparavant } & qui aiant tràverfé le cîel 
de (a lune. une demi heure devant , ri a pu 
être empêchée par elle , parce qu'elle ne- 
toit p ai encor^alors int expo fée entre le Soleil 
ÇT la Terre j la lumière qui efl main- 
tenant empêchée par elle , ne fç aurait par * 
venir à la Terre qu'une demir heure après : 
cr par conféquent la défaillance de fa lu • 
trtiére , c'efl à dire , l'éçhpfe du Soleil , 
ne fçaur oit être vîi'è qu'une demi-heure 
après iinfîant que le Soleil , la Lune O" Is 
Terre font dans une même ligne droite . 

Mais l' expérience de tous les ^ dflronomes 
trous affure du contraire ; ç’eft à fç avoir qu'il 
y a éclipfe de Soleil , lors que lefoleû, la Lu- 
ne & la Terre font dans une même ligne droi- 
te : &-eh cela non feulement l' ÿrreûr d'une 
demi- heure^ mais, celle ■ de la moitié d'une, 
minute ne feroit pas infenfible. Donc , &c. 

Toute la force de ce raifonnemenc 
confiée en ce que nonobftant l’inter- 
pofition.de la Lune, quand elle feroit 
vûë en (c ,) 4e Soléiî' ne laifieroit pas 
d'être vu en a par lemoien du raioa 
*** - Ex . . qui 
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qui étant émané de lui douze heures 
auparavant , n’auroit pu être empê- 
ché de palier par le ciel de la Lune de- 
mi heure auparavant, la Lune n’étant 
pas encore pour lors interpofée direc- 
tement entre la Terre &f le Soleil. MÉfc 
J^L. Defcartes a-t-il fî-tôt oublié , que 
nous fuppofons que les raions ne vont 
©lus en ligne droite? La Lune demi- 
neure auparavant n’étoit pas encore 
directement interpolée cftrcle Soleil 
& la Terre j cela tfll très-vrai , clleeft 
pour lors en r , & le Soleil en a, : mais 
il n’eftpas pour cela véritable, que la 
Lune en ce temps-là ne puiHe arrêter 
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les raions , que nous fuppofons venir 
par une ligne courbe A E c , comme la 
feule figure Je démontre vifiblçmenr. 
Ce n’eft pas neanmoins là ce que je 
voudrois le plus reprochera M. Def- 
cartes. Je m'étonne bien davantage 
qu’il n'ait point prisgardc, ou que du 
moins il l'ait difiimulé , que quand 
on dit dans cette hypothéfe , que les 
affres paroiffent toujours où ils lonf . , 
on doit en retrancher leur mouvement 
propre, ainfi que je l’ai remarqué ci- 
devant} & en ce cas, la lumière fe 
mouvant uniformément dans une fpi- 
rale régulière , fera necefiairemenr pa- 
roître les chofes dans les éclipses tout 
4c meme qu’elles pacifient en effet j 
.ce qui fe peut fort bien démontrer. 
Que fi M. Defcartes s’attachant ainfi 
au fon des paroles rapportées dans fa 
lettre comme, venant defonadverfaire , 
infifle fur cela, & fuppofè que les af- 
tres 'paroi fient précifément au même 
point ou ils font en effet ; outre que 
j’ai déjà fait voir qu’il s’étoit mépris 
dans ce raifonnement même , on peut 
lui dirc'qu’il n’étoit point befoin de re- 
courir à cette fécondé partipi & que 
par l’éclipfè de la Lune , il pouvoir 
prouver la même dtofe qu’il a voulu 
prouver par l’éclip fe du Soleil} mais il 

E 5 n’eft 
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ifeft pas néceflaire d’expliquer ceCi da- 
vantage. 

Ennn M. Defcartes coticlud fa lettre 
eh cette forte : je n^joùte point ici quan- 
tité d'autres chofes , qui pourraient faire 
voir que cette dernière afftrtion ou propof * 
{ ition e’ji encore plus abjurde que la pré - 
rhiéie : comme par exemple , que cela po - 
fé t on devroit toujours voir vers l'Orient 
un^cercle noir dans l* Horizon entre la Ter- 
re & le Ciel : (S vers i* Occident y le So d 
leil CT les étoiles au defjôtis des monta- , 
gnes , plufîeurs chofes Jembtables. El 
je ne demande pas aujji par quelle puiffanéê 
ce mouvement circulairede la lùtniéte, qui 
fort en même temps de divers affres , eff con- 
duit y pbur pouvoir toujours retenir l'inR- 
galift qui efl en la Vitefje des oflres d'oit* 
elle efl (oftie - , CTc* Car fi ce (jue je Viens ' 
d'écrire y n'a pas- la force de vous convain- 
cre y j' avoué que vous éfes iout à- fait in- 
vincible. t^ldieu. Ce ne font pas la 
de nouveaux inconvénient , que M.' 
Défcartes objéd^e , mais de nouvelles 
diffieuhez, où il s’embarrafle lui mê- 
me: je ne veux pas les déveloper en 
détail , puifque lui- même n'a fait aufîï 
que les rapporter. Mais je ne puis af- 
fez m’étonner de joir la fermeté avee - 
laquelle il tferit toutes ceschofcs: fur-» 
tout voiant que ce n’eft pas quelque 

mot 
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mot qui lui ait échappé j mais que c’eft 
une lettre férieufe écrire à Joifir fur un 
fu jet prémédité de longue main , & 
après plufieurs conteftacions réitérées. 

Ce neftpas à mon avis dans cette feu- & 
le lettre- que M. Defcartes s’eft trom- 
pé : je croi pouvoir démontrer que 
cela lui eft arrivé en plufieurs endroits 
de fa Philofophie. - Peut-être que je 
me trompe moi même, j’en fais ju- 
•ges , pour ce que je viens d’écrire , » 
tous ceur qui voudront prendre la peU 
ne de le lire, & de l’examiner. Com- 
me c’eft une matière purement de 
Géométrie, &que je me fuis abftenu 
de tout ce qu* pourroir être contefté 
dans la Phyfïque, il fera aifé -de dé- 
• termiuer de quel côté eft le paralogif- 
me, & fi je fuis moi-même tombé 
dans l'erreur, lorfque j’ai prétendu 
•faire voir queM. Defcart&ne prouve 
pas folidement ce qu’îl allure avoir dé- 
montré. - 

Fin du Mouvement Local. 

£ 6*33 ’ 
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J E Traité *fi Une faite 
^d’uti i ; Dtfcours du 
Mouvement Local » 
qu'on avoit déjà p** 
bit éi doits kdejfetn dejàircM** 
Mkbdniquc entière , & d/ ré- 
duire en ordre toute la feignes du 
’ Mouvement . Ceux qui ftavent 
la manière dont on procède *** 
jour àhuy dans la confidtr atiùn 
de là Nature » & dans ta pmi* j 
.que des Arts, fiavent auffi les 
avantages que Pou trouve dans 
la contteijfance des loix du Mou* 
vement. Et cortlme il eft certain 
que rien ne fit pratique dans. 1er 
Arts , fans l'ufage de la twecloa- 
nique \ auffi il faut reconnoitre 

E 6 qur 
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que rien ne fe peut expliquer dans 
les effets particuliers de la Na» 
ture % fi ton n'y emploie les dé* 
monflrations de cette fcience . 

C’efl la Méchanique qui prefcrfr 
les régies de tune &de l'autre 
Architecture , je veux dire de 
la Civile & de la Militaire. 

C efl-elle qui bâtit les E'aijfeaux* 

& qui les gouverne . Elle drejfe 
des machines , pour enlever avec 
facilité les plus lourds fardeaux. 

Elle régie la conduite des eaux , 

„ & olle en ménage le cours & les 
faillies dans les moulins * 
dans les maifbhs de plaifance. 

Elle anime les Orgues fans fouf- 
flets , & les fait jouer par la feu- 
le chute des eaux. Elle fait par- 
ler les rochers dans les grottes ar- 
tificielles , ou elle imite le chant . 
des oifeaux * & nous y fait en* 
tendre les plus doux concerts. 

V oilâ une partie de ce qu elle fait* 

quand 
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quand elle eft employée par l'ar- 
tifice des hommes : Mais que ne 
fait-elle pas , quand elle eft em- 
ployée par l'induftrte de la Ma- 
ture meme ? N 9 eft -ce pas elle qui 
affermit inébranlablement la 
. Terre fous nos pieds , & qui aftigne 
à tous les corps la place qu'ils doi- 
vent tenir dans Wnivers\ Oui\ 
c* eft elle qui arrondit la fur face 
de la Mer , & qui en filtre les 
eaux par les cÂduits fo u ter- 
rains 9 pour en faire fortir les 
fontaines & les rivières ; c eft el- 
*le qui fufpend les nuées an milieu 
de C air , qui les pouffe en divers r 
endroits par le vent , (fr qui en 
exprime la pluye , pour fertili - 
fer les campagnes ; c’eft elle qui 
fait defcendre en baslçs corps pe- 
Jans, avec ce redoublement de 
vttejfe & cette proportion que les 
Phtlofophes ne peuvent a (fez. ad- 
mirer; c'eft elle qui donne le bran - 

E 7 le 
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téïd tous lé s deux j & qui h* 
entretient dans ce mouvement fi- 
réglt ; c'efi elle encore qui fait 
t tofèr les ôifiaitx dans l air y qttt 
fdit nager les poijfons datte Feajé y 
& marcher les animaux fur la 
Terre \ cefl par fin moyen que fe * 
fait le battement du coeur , la 
circulation du fang y ladifiribu * 
tidn dis e (prit s y & larefpira- 
tien ; c*efi elï^qùi porte en rond 
dé tout cotez la lumière & les 
fins, qui les fait réfléchir Ou qui lei 
fompt dans les échos , dans les mi-> 9 
toits y & dans les lunettes* En utt 
trtvi ittonüe fi fait fans elletfi dans 
Flirt > ni dans la Nature Je- fort* 
qu'il rt’eft pas poffible de réüjjît 
dans la confédération de l'une j 
ou dans la pratique de l'àutrey 
fans la âonnoiffance & ta fuge de 
la Méthanique . ' / 

Il faut néanmoins avouer », que 
cette fcience fi belle 9 fi curieûje » 
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fi necefiaire , a été étrangement 
. négligée pendant long- temps* 
Ariftote a Le vérité fait de très* 
belles réflexions l'a de fias ; mais 
fies penjées font limitées aux feu* 
les Forces Mouvantes , qtdil ap* 
bit que au mantment des che + 
vaux 9 a la conduite des navi* 
res , a la con fi fiance & au mou « 
Ventent des animauoc . Ce que 

4 * • . _ S 

nous avons d'Archimede nefi 
proprement que la dèmonftration 
du levier , & de labalancc y (ft 
de quelques machines qu 't en dé- 
f rendent. Héron a traité desfon- 
taines' artificielles & des arcs-ba - 
letes . Ce qu'a fait Fitrnve efi 
un peu plus etendu : Mais outre 
que ce nefi-là qu'une très-petit» 
partie des Méchatiiques , on peut 
dire que fi 4' on a du plat fit à faire 
joiiêr toutes ces petites machines y 
fi l'on en retiré même quelque pro- 
f fit y . oit n 5 J trùUVé pàs UH grand fe- 

conrs. 
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cours pour la connoijfance 'de U ' 
Nature* Voila néanmoins où fe 
réduit toute la fciencf des Anciens : 

' elle çfl venue en cét état jufqu'a 
nous , fans que parmi tant de com- 
mentaires & tant de compilations 
qu'on a faites , perfonne fe foit 
mis en peine depuis tant de fie'c le s 
de luy donner quelque nouvelle 
perfection ; Jufqu’k ce que dans 
ces derniers temps , fi heureux k 
v faire de nouvelles découvertes* 
on a vu des perfonnes qui fe font ' 
attachées a cultiver cette fcience £ 
ou plutôt qui fe fint fait une 
Science toute nouvelle du Mou- 
vement. Certainement Galilée 
... a eu droit de mettre k la tête de 
fon Ouvrage ce *titre de Science 
nouvelle, puis .qu'il y traite de 
l’accélération fa poids dans 
‘leur cliûte* de la vîteffe des corps 
fur les plans inclinez. > des vi- 
» bradons des pendules & des cor- * 
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des tendues, de la répftance &* 
de la rupture des corps , er de 
beaucoup d'autres chofes , fui 
* e soient auparavant inconnues . 
Torricflli a encore donne' de l'é- 
clat au po inventions Galilée 
par fes nouvelles expériences du 
vuidt , & par les beaux raifon - 
nemens qu'il a faits fur F équili- 
bre des liqueurs . Mais fi ces ex - 
cellens hommes ont eu ajfcz. d'ef 
prit , pour inventer une nouvel- 
le fci en ce , ils n ont pas eu a fiez* 
de bonheur pour luy donner la 
dernière perfeUion , car , il faut • 
l'avouer , il manque bien des 
chofes a cette fcience , telle quils 
nous l'ont donnée , pour faire une . 
Méchanique complète ; elle ne 
traitapas toutes le* matières', elle 
ne prouve que par l'expérience 
beaucoup de chofes , qui fe doi- 
vent prouver par les principes de 
la Nature ; elle'cft diffipéc en plu - 

fieurs 
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5 fours traitez . , qui nom point de 
liaifon ettfemble; elle a même 
des défunts , & on y remarque 
des erreurs , qui font à la vérité * 
bien pardonnables dans une ma* 
titre fi délicate , mais qui apres 1 
tout ne laiffent pas de donner 
■ quelque inquiétude k ceuà qui 
demandent la dernière exactitu- 
de dans les raifonnèmens phyfi - 
ques . - - ' 

On a vu en fuite de très-grands 
hommes , qui ont heureufement 
travaillé a cultiver .& kperfec-, 

# tionner cette fciénce. Les expé- 
riences continue (les qt*e l'on a 
faites en divers endroits- de ? Eu- 
rope ; les traitez, qrion a publiez, 
des loix du Mouvement , de ta 
réfiftance des corps , de la forcé 
des petcujfions , de ? équilibre 
des liqueurs , djs la dureté , de 
la pefanteur , gt* beaucoup d'au* 
très , font apurement des ouvra- 

V ges 
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ges dignes de la fubtilité de leurs 
Auteurs y & de U politeffe du 
ficelé ; mais après tout y on ne peut 
pas dtrequece foit-la une Âîe'cha- 
nique. Ce font de belles parties , 
mats elles ne font pas un corps * 
puifque ce font des productions de 
divers Auteurs qui ont eu diver- 
fes %/ués y qui n ont point concerté 
enfemble , pour concourir a un mê- 
me dtjfein , & qui même ont rai- 
fonné fur des principes differents. 

J-avois toujours efiteré que et * 
grand Ouvrage de A4. Wallis y 
, qnénous attendions depuis fi long- 
temps , comprendrait tout ce 
qu’on peut foubaiter fur ce fujet; 
& je n en doutais prefque plus , 
quand je vis trois grands Tomes ' 
_ tn 4 0 . fous le titre de Méchani- 
que & de Science du Mouve- 
' ment. Mais fay trouvé que cét 
# Ouvrage y excellent en foy & 
admirable , efi plus propre à con- 
tenter 
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tenter ceux qui (ont déjà con - 
fommez. dans cette fcience , qu'a 
tnftruire ceux qui. veulent, Cap- 
prendre . Car outre qu'il s'en 
faut bien • quil ne comprenne 
tout , il eft écrit d'une manière * 
fi fçavante & fi ^géométrique , 
quil y a fort peu deperfonnes ca* 
pables de le a mprendre. 

Je me fuis donc réfolude fai- 
re tout un corps de Méchanique, 
fuivant la belle idée que nous en 
a donné Pappus , où je pujfe ra, 

* maffcrtout ce que divers Auteurs 
ont trouvé' fur c^ fujet , avec ce 
que je pourrois découvrir moy — 
meme , fi favois le bonheur d'iri^ 
venter rien de nouveau. 

Je divife tout cét Ouvrage en 
fix difcours , dont le premier eft - 
celui qui a déjà paru , qui traite 
du' Mouvement en vénérai , de lu 
manière dont il eft produit , com - • 
ment il fe peut conferver & fe 

com - • 
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communiquer ; des loix de la per - 
cujfion , des régies de la réfié - 
xion$ & de plufieurs propriétés 
jemblablçs du Mouvement confi- 
déré dans un état libre de tout atti- 
tré empêchement . 

Le • fécond discours, efl ce - 
luy-cy 9 qui traite de ces fir» 
tes de mouvement qui fe font 
avec quelque violence y en fur + 
montant la réfiflance qui fe 
rencontre d'ailleurs . Outre la 
démonfiration de toutes les ma- 
chines mouvantes y dont la for- 
ce fe réduit a celle de la balance , 
on y fait quelque réflexion fur 
l'ir/jpojfibiltté du mouvement per- 
pétuel : on y traite des corps fuf- 
pendusy attachez, par un ou par 
deux bouts, de la manière dont 
ils fe rompent , de la figure qu ils 
prennent en fe courbant ; & en 
particulier , on montre des cas 
ou les cordes tendues feroient Pa- 
raboliques , Hyperboliques , EL 
. * lipti - 
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liptiques , oh Circulaires, On 
examine U force des Tours & des 
Pyramides , on fait voir l'en- 
droit oü clics font le plus faibles \ 
% on détermine les figures qu'il f au* 
droit leur donner pour les ren- 
dre les plus parfaites > & afin 
qu elles réfiflajfent également 
partout a la violence des vents ; 
on donné des régies générales de 
la réfiftance des corps ; oh indi- 
que le T moyen d'appliquer ç es ré- 
gies générales aux cas particu- 
liers , qui concernent V Arcjoi* 
teélure & les autres effets delà 
JSlature & de f Art ; & prenant 
un exemple du mouvement d' un 
f^aijfeau ; l'on fait remarquer 
Puf âge que ion peut faire des ré- 
gies de Mechar 4 ique. Il*) a dans 
ce dtfcours quelques proportions 
qui donneront peut être un peu 
de peine d ceux» qui ne font pas 
accoutumez, aux démonfirations 




. ... geome- 




Digitized by CjOOqIc* 






P R E P ' A G E. ii 9 . 
géométriques mats ils peuvent 
les pajjer , elles ne font pas ab- 
filament néceffatres* J ’ay 9 vau* 

* lu neanmoins les mettre , parce 
cf u e Lie s fint très-utiles ,* & que 
ci a# s la fuite de cettf Me ch uni- 
que , elles fifvtront beaucoup 
poser déterminer bien des chofes , 
quon rte fiauroit réfoudre fans 
/cela* • ' 4 ‘ 

IfÇ troiféme dtfiours, eft du 
mouvement des corps pe fans ou, 
fans rien fuppofér de nouveau , 
l’on démontre toutes les proprié - 
fez. de ce mouvement fiit que 
■ les corps dtfiendent par leurpro- . 
pre poids, ou qu'ils fe meuvent 
étant pouffez, avec violence. On 
y voit raifon de cette augmen- 
tation ou diminution merveil- 
leufe de vitejje des corps , qui paf- 
fent en montant Cr en defeendant 
par tous les degrez. imaginables 
de lenteur . (à alliée n a montré 
; “• ces 




• • 
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ces propriétés , qu en fuppofant 
une définition qu'on Iny a contef- 
tée. , H ali uni a voulu donner 
une autr-e progreffion au mouve- 
ment de ces corps . Ces deux 
tuteur? ont eu leurs parti fans , 
& l'on a vu groffir tes volumes 
des conteftations qui ont duré' fi 
long-temps entre Ai. Cajfendi & 
le P de Casre ijufqu'à ce que P af- 
faire fembloit avoir été termi- 
née par trois grands Géomètres ; 
JM, Huygens , & le P. de Billy 
ayant démontré que Ta progref- 
fion de . U ali uni- étoit impofiüle ; 
& JM. Fermât ayant fait voir 
qu'il ne faudroit pas moins d’une * 
éternité toute entière a un corps t 
qui- defeendroit , avec cette pro- 
portion de vitejje de la hauteur 
; d'un pied. Tons les fçavans s'é- 
toient rendus a des démonstra- 
tions fi régulières ; mais le P . 
Lalouvere , iliujtrc par les gfun- 
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des découvertes qu'il a faites 
dans la Géométrie , eft fur vente, 
& a fait voir que nonobfiant tou- 
tes ces démonftrations , la pro- 
grejfion de B allant et oit très pof- 
fible & très-naturelle ; & la ma- 
nière dont il l'a défendue y apu- 
ra fi belle j que M . Fermât luy- 
mêrne*n a jamais pu. y trouver 
rien à redjer . *On trouvera tout 
cela expliqué dans ce di [cours ; 
&ony verra que cette première 
pefanteur , ou ce degré détermi- 
né de vitejfe fur quoy efi fondée 
la démonstration du P. Lalou- 
vêre , ne peut fupftfier. On ex- 
plique aujfi une progrejfion soute 
femblable , qui fe trouve dans 
le mouvement du bras , ou du 
pied , ou des infirumens que C on 
tient quand .on frappe. On fait 
voir encore une autre forte de 
progreffion , qui fe rencontre dans 
les boulets d’un canon , ou dans 
les flèches qu'on pouffe avec une 
• F arc- 
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arc-balete j on examine le mou- 
vement fur des fur face s incli- 
nées , & c'eft-la que l'on démon- 
tre cette proportion fi eftimée,que 
je fçay que À/L Huygens a démon- 
trée au ffi , touchant le mouvement 
qui fe feroit fur une Cycloide . 

Le quatrième dij cours , efi 
4 du mouvement des corps liefuides ,* 
ùu P on démontre , fans* rien fup- 
pofer , tout ce que nous voyons 
arriver dans la vîteffe des li- 
queurs , dans la force de leur 
préjfion t dans la direction & 
dans la figure quelles prennent 
dans leurs faillies , dans leur 
écoulement , dans leur équilibre. 
Sous le nom de corps liquides , on 
comprend ici l'air , & tous les 
corps qui ne font pas durs ; de for, 

. t'eque dans ce Traité on trouve- 
ra tout ce qui concerne cette fcien- 
ce qrdon appelle la Pneumativ 
que , ta force des r effort s , la ra- 
réfaction & la condeyifath», la 
: 1 • vio- 
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violence épouvantable 4 * éa pou- 
dre embrafée ; enfin on y- verra 
toutes ces nouvelles expériences 
du. 'vuide , & lu rasjo». de tous 
cis ejfety jùvpneùfinS' que S an y re- 
mârquûéi\ • 

.* Le cinquième difcours , efi du 
mouvement Vibration , c ejl- 

a dire y de tous les corps qui font 
u tt :\ mouvement, réciproque allant 
dr. Menant*, co rétine font Les petu- 
du les , les cordes tendues', les 
• rejforts , & plu fleurs autres 

corps . U on y décrit' une pendu- 
le , dont , toutes . les vibrations 
frnt d'une égale durée \ l'on de-; 
montre aufft que toutes les vibra- * 
Jg ons d?une corde tendue * durent 
également ; que les vibrations 
de deux cordes' d' égale groffeur^ 

& également tendues , font en 
raifon réciproque des longueurs 
des cotdes , au- lieu que dans les 
pendules elles font feulement en ■ 
ratjon fous- doublée ; que dans 
F 2 les 
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les cordes égales y les vibrations 
font en raifon fous- doublée des. 
forces ou des poids qui les ten • 
dent ; que les < vibrations font en- 
core en raifon fous-doublée des 
groffeurs des cor de > d'égale lon- 
gueur , & également tendues. 
De forte que P on démontre par les ' 
caufes tout ce que l'expérience 
mus fait remarquer dans les fans 
& dans l'barnfbnie des cordes 
tendues. 

Le fixiéme difcours , efl du- 
mouvement d’Onduîation, fur 
V exemple de ces cercles qui fe 
font dans la furface de l'eau 
quand on y jette une pierre . On 
confîdere quelques femblables 
cercles qui peuvent fe former 
danePair , & même dans quel- 
ques autres fubflances plus fub- 
tiles , que de trés-mantfeftes ex- 
périences nous convainquent être 
répandues partout . Et c efl ce 
mouvement que nous appelions 

Mon- 
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Mouvement d’OnduIarion, qui 
fer vaut de jeu & de divertiffe - 
ment aux enfans , peut fervir 
de fujet d'une très- profonde mé- 
ditation aux plus habiles Philo - 
fophes, On examine donc com - 
ment ces cercles fe peuvent for - 
%ner , comment en fuye leur mou- 
vement fe communique , quel- 
les font les lignes de leur direc- 
tion y avec quelle force ils pour- 
raient agir prés ou loin , com- 
ment ils fe réfléchiraient , & 
comment ils fe romproient ; çfr 
puis fuppofant avec tous les Phi- 
lo fophes y qui U fin a pour vé- 

É ule cette forte de mouvement 
is l'air , on explique tout ce 
qt^concerne les fins; & faifant 



pofer « que la lumière eut pour 
véhicule quelque femblable mou- 
vement dans un air plus fubtil 



une conjetture fur la propaga- 
tion de U lumière « on examine 
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gr l'on fait voir qui en effet dans 
cette hypothéfe on expliquerait 
d'une manière très* naturelle 
toutes les propriétés de la lumtc- 
re & des couleurs, q.uona bien 
de U peine a expliquer fans cela ; 
& fefpere qu'on, aura quelque 
fttisfüftion Jde voir U maniéré » 
dont on y démontré la mesure des 
réfrafttons. 

Voila le deffein de cét ouvra* 
ge , dans lequel , outre un grand 
nombre de proportions géométri- 
ques , dont la nouveauté agrée- 
ra peut-être aux fç avons , on y 
verra quantité de pratiques eu - 
rleujes & utiles dans les Ar^~ 
& plufieurs démonft rations , epi 
donneront ouverture pour la^ê- 
cifion des plus belles queflions de 
Phyjïqu*. four l'Art , on y a 
mis les plus important > avis qui 
concernent la conduite des Eaux \ 
ou y décrit des , moulins a-.vent 
propres a lever les eaux , qui vont 

jour 
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jour & nuit a tiïus vents , .fans 
qu'il foit bejoin d'y toucher. On 
y donne la proportion de la quan- 
tité de la poudre qu'il faut dans 
les mines & dans les canons ; on 
y prefcrit les régies qu’il fauta 
obferver pour jet ter furement 
les bombes ; on y détermine la 
longueur qu'il faut donner aux 
canons pour les faire porter le 
plus loin qutl fe peut ; ,on y dé- 
crit quelques machines nouvelles 
propres ’ a divertir ; on y fait 
meme le mouvement perpétuel. 
Mais pour la Phyfique , on y don- 
ne le moyen d’expliquer par les 
loix de la Méchanique le Syjté- 
me de Tychp , ce que la plufpart 
des Mathemattaens , avaient- 
cru impojfiblf. On y démontre 
F impoffbilité du mouvement des 
Atomes éPEpicure . L’on y fait 
voir auffi que le mouvement des 
deux ne peut provenir de leur 
forme , c cft-a dire , que ce 
F 4 mou- 
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mouvement ne peut procéder *| 

d'un principe interne & naturel , 
en la manière que nous déifions 
que les corps pefans ou légers fie | 
meuvent en bas ou en haut par 
*un principe interne naturel. 

On donne une manière méchanu 
que d'expliquer la dureté des 
corps j & la réfiftance qu'ils fonfi J 
k fie rompre ; ce qui- nefi pas une 
fi petite 'affaire que F on pourroit 
. bien s'imaginer . Le flux &re- li 
flux de la Mer , l'origine des 
fontaines , & placeurs* chofes 
femblables , y font encore rédui- 
tes aux loix de la Mechanique 
J'ay bien voulu mettre ici le 
détail de tout rifgn deffein , afin 
de pouvoir profiter^ des avis des 
perjonnes intelligentes , qui ne 
fipaureient’ m'obliger plus fenfi- - 
blement , que de m'avertir de 
ce qu'ils jugeroient à propos de * 
changer on d'ajouter a ce que je 
viens de propofier • 

Ç* I * /• . "la 
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L arrive fouvent que les u 
wjQ fèM corps ont une telle liaifon*' 

cncr cux » ^ uc lcs uns nc train/ 
r|&M| peuvent le mouvoir fans dam la 

fois même , les uns faifant effort de 
fc mouvoir à contre fens des autres > 
ils s’empêchent mutuellement , fi leurs 
forces font égales » & fi elles ne le 
font point } le plus fort l’emporte » 8c 

p y obli- 
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7 Des Forces 

obligele plusfoibleà (émouvoir con- 
tre (à propre inclination. Ainfi nous 
voions cjue dans tfiie balance , un poids 
ne peut delcendre fans que l’autre ne 
fe lïaufle ; & chacun fai (an r effort 
d’aller en bas à caufcde (a pefanteur, 
tous-dcux demeurent en équilibre lors 
qu’ils font égaux: mais s’ils ne le font 
point, le plus grand l’emporte, & 
contraint le plus petit de monter con- 
tre la nature & l’inclination des torps 
pelans. 

Si au lieu de'niettre deux poids 
Et dans ^gaux dans les deux plats- de la balan- 
ce, on - h en mettoit qu vm d un cote » 
&qliede l’autre un homme prît le plat 
avec la main , & le tirât en bas , il 
pourroit fe faire quecét homme tem- 
pérât en telle forte la force dont il ti- 
re, qu’il fouriendroit le poids oppo- 
#, fans l’obliger de monter davanta- 
ge, & fans lui permettre auflï de def- 
cendre; en ce cas nous concevons que* 
la force de cette main feront égale à 
celle du poids. Et û maintenant au 
dieu dé ce même poids, ou fuppofoit 
qu’une autre main tirât de fon côté , 
avec autant de .force que^ faifoit le 
.poids ; alors nous concevons une ef A 
f>ece d’équilibre entre ces detfcx mains , 
qui cirant à forces égales chacune de 

loi» 
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fon côté, ne peuvent fe Surmonter 
l’une l’autre, & par conséquent de- 
meurent routes-deux immobiles. 

•C’eft donc de ces forces neceflaires jjf 1 
pour mouvoir les corps, nonobstant i a sont le 
réfiftance des forces contraires, qui fit jet d 
agiffent dç leur côté pour empêcher lt f s **- 
ce mouvement j c’eft» dis je, de ce s u $“ r * 
forces que nous devons traiter maint c- 
nant , & c’eft cette Science que nous 
appelions la Statique, qui ne convient 
pas feulement à la force qui fc ren- 
contre dans les corps pefans, mais 
auffià toutautre effort imaginable qui 
peut fe trouver dans les corps. Il eil 
vray que comme il n’y a point de. for- 
ce qui ne puifle en quelque façon s’ex- 
primer par là force des poids, on fe 
fe rr ordinairement de* l’exemple des 
eorps pefans, pour faire entendre ce 
qui convient généralement à toutes 
forte§ de forces rractiv.es ou mouvan- 
tes. Etc eftainfî que nous allons ex-* 
pliquér les Iojx de la Statique , en for- 
te que fous les mots de poids, d’équi- ' 
libre, & de tout ce quia rapport d la; 
pelanteur des corps > nous pouvons 
■en-endre généralement les corps qui 
ont la force de mouvoir , qui s’empê- 
chent, ou qui fe furmomeue les uu* 
les autres.. 

F 6 ** 



*- 



if. 

Centre 
lit fru- 
ité. 



H 



i j i Des Forces 

Le centre de gravité ou de pefanteur 
d’un corps, effc le point, d’où ce corps 
étant fulpendu demeureroit en équili- 
bre. Si l'on attache un filet au bout 
d’un. Ion» bâton , & qu’on le fulpen- 
de, il eftbien manifefteque le baron 
pancheraj mais fi l’on attache le filet 
au milieu du bâton , on pourra fi bien 
rencontrer , que le bâton étant fuf- 
pendu , ne panchera plus ni d’un cô~ 
te ni d’un autre , & y ayant une égale 
pefantcur dans les deux moitiez du 
bâton, il demeurera en équilibre. Et 
ce milieu de pefantcur, d’où le bâton 
Tupendu demeure ainfi en équilibre, 
cft le centre de gravité du bâton. 

Si le bâton croit tout uniforme , & 
parfaitement tourné en cylindre , aufli 
gros par u*« bout que par l'autre } & 
que de plus il fût d’une matière qui fût 
pft tour également pelante , alors le 
centre de gravité feroit le même que 
ccluy de la figure du bâton ; s’eft à- 
dire , qu’en prenant le point du milieu 
de tout le bâton, on auroitauffi en ce 
même point le centre de gravité} puis 
qu’il efr bien vifiblc , que fi on le fuf- 
pendoit de çe point, il demeureroit 
en équilibre, y ayant une égale pefan- 
teur de part &d autre, appliquée de 
même manière , comme il y au- 
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roit tîhc égale quantité' de matière. 

Mais fi îe bâton étoit compofé. de vi. 
éiverfes matières qui ne fuflent pas Et (fans 
également pelantes j par exemple, fi 
une moitié étoit d’ébéne, qui eft un 
bois fort pefant, 8c l’autre de fapin, 
qui eft plus léger * alors le centre de 
gravité ne fcroit pas au milieu du bâ- 
ton, puifque la moitié qui eft d’ébéne 
étant pluspefantc, l’emportcroic par- 
deflus celle de fapin, qui eft plus lé- 
gère i ainf» pour trouver le centre de 
gravité , il faudroit avancer dans la 
moitiéd’ébéne. 

Les corps qui font compofez de ma- v ‘l* 
tiéres ainfî diverfcsen pelànteur s’ap- 
pellenc hétérogènes , & ceux qui ne con- „ n ^ 
tiennent qu’une matière uniforme, hétiro- 
8c par tout égalemenr pelante , s’ap- i*nn. 
peUcntkomcgéoes. 

La ligne de i direClion eft la ligne par vii j. 
laquelle fe fait la tra&ion. Comme L Jg nf 
lorfque un poids* c , étant fufpendu 
par unfiletc6, tire par fa pefanreur 
le elou b auquel le filet eft atfaché f- la 
* ligne de direction fera celle qu’oit peut 
imaginer , pafiant par le clou / & al- 
lant droit en bas, telle qu’eft le filet 
mèmcbcï parce qu’en effet le poids 
tire pour lors droit en bas félon cette 
ligue. Mais fi le filet partant fur une 
f y « poulie 
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poulie b , va prendre à un clou a <ju- 
feroità côté ; alors la ligne de direc- 
tion, à l'égard du cjouft, fora la li- 
gne a b qui ira de côte' Scnon pas en 
basi parce qu’en clfet le clou eft tire' 
décote', & non pas en bas. 

Comme l’on remarque que les 
corps pefans tombent toujours en droi- 
desgra- te. ligue vers le centre de la Terre, 
ve *’ lorsqu’on les laifle tomber librement* 
on dit aufli. que dans le centre dp ia 
Terre eft le centre des. graves , c’efl à- 
dire . le point où •tendent tous les 
' " corps pefans. De-forte qu’il faut bien 
distinguer le centre de gravité , d’avec 
• k centre des '■graves. r ou des corps pe- . 
fans. 

Comme les lignes de dire&ion de 
In H- P^ u ^ ellrs corps iufpendus vont droit 
gms dt vet ^k centre des graves , c'cft- à-dire , 
direc - vers le milieu de la Terre ; toutes ces 
n*». 0 ' . M l ignes 
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• lignes fe Coupent en ce poin^&par con- At * 
fequent ne (ont point parallèles entr’cl- cer P* 
les > en parlant à la rigueur j & c’eft un 
paradoxe très- véritable , que les deux f enfers 
murailles oppofe'es dans une falle font paraUe- 
phis épailfes 3c plus e'eartées l'une de 
J 'autre au haut qu'au bas, fi elles font 
tout unies, & faites exactement à la 
réglé & au plomb : cela èft vray dans 
la rigueur^pathématique j mais cette >: • 
différence eft trop petite, pour pou- v 
voir «rre remarquée par les fens : De- 
forte qu’ayant egard à ce qui eft fonfi- 
ble, nous pouvons dire que ces mu- 
railles font parallèles , & d’une égale 
épaifieur par- tout. #Ec c’eft ainfi que 
I on peut fuppofer aufli , que toutes 
les lignes de dire&ion des corps que 
iious voyons fufpendus auprès de 
mous y (o»r parallèles entr’elles. 

Ç’efl: u uc maxime ge'néralc , que 
les corps pefans defeendent toujours Les 
autant qu’ils peuvent j c’jtft-à dire , cor P* 
qu’ils vont toujours au lieu le plus bas , 
où ils peuventaller , lors qu’ils ne (ont 
point; arrêtez par quelque autre corps q uan 4 
qui sVoppofc à ieur defeente. Ainfi ils pen~ 
mettant une ‘boule fur le haut d’un wnt » 
toit, elle roulera en bas , parcequ el- 
le le peur , ne trouvant aucun obftacie 
qui l’aLPêtCi car fa pefanteur I^qrtanc 
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Des Forces 

fti bas , ü faut qu’elle y aille 



toujours 
en cette rencontre. V" ** 

*ïj. Il en faut dire de même d’un corps 
Mît ne plat & bien uni , qui feroit pofé auflï 
«r «» f ur un toit , ou fur un autre panchant; 
f"T car ce corps plat ge trouvant rien qui 
)an ' l’arrête, & l’uniformité des furfaces 
ne l’empêchant nullement de gliflcr, 
il faut qu’il gîiffe jufqu’au bas. 
xiij- Quand on dit qu’un coups defeend 
Tn lors qu’il peut aller plus bas , il faut 
\,mtu entendre cela à l’égard de fon centre 
e,lon de gravité, car c’eft ce centre qui ré- 
tu’ilnt oie tout, puifque c’eft en ce point 



peutft proprement que fe fait le principal ef- 
remuetr forc dc defeendr* D e forte, qu’afin 

fw"'- S 06 I e cor P s mcuve » il ^ aut <l ue ^ 
trede centre de gravité puifie defeendre , au- 
zravite trement il ne bougera point. Ainfile 
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bien imaginer qu’il panchâr vers D 
pour tomber; mais parce que cela ne 
(c peut , fans que fon centre de gravi- 
te' qui eft en/i ne/e haufle vers^ , le 
corps doit demeurer dans cette fitua- 
tion fans branler. 

D’où l’on voit , qu’afin qu’un corp$ 
demeure ferme fur une table, ou fur 
quelque amie appuy. que ee.ftttt. il 
faut*que foircentrede gravité 11e puif- ^f rec . 
fedelcendre; & pourcelai^fuffir , lor$ titnpaf- 
que le corps qui foûtient n’elt point f*p*r 
incline', que fa ligne de direflion f* 

( c’eft-à dire, la ligne qui pa/Te de 
fon centre de gravité vers le centre des 
graves ) tombe en quelque part dans 
la ba/èmÊïne du corps. Etau contrai-- » 
re , fi cette ligne tombe hors le pied, 
ou la bafe du corps; ce corps trébu- 
chera infailliblement. Ain/î le corps 
a doit tomber dans la deuxième figu- 
re, parce que fon centre de gravité 
étant en a, & fa ligne de dire&ioifac 
tombant hors le pied e b , tout le corps 
a peut fe pancher vers , en forte 
quünfiftant toujours fur le coin e , fon 
centre a /e mouvra vêts » décri- 
vant une partie de cercle , dont le cen- 
tre /eroitci 8 c comme l’on voit aifé- 
mencque le centre de gravité a /eroit 
bien plus bas en zA > faus qu’il /oit 

befoin 
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befoin de le de'moiitrcr ; il faut dire 
aufli que ^out le corps tre'buchera. 



Mais dans ia première figure il de- 
meurer parce que la ligne de direc- 
tion a c tombant au dedans du pied de 
ce corps be, ce même corps ne fçau- 
roit pancherni d’uncôrê ni d’un au- 



roit pancherni d’un côté ni d 
tre, par exemple vers D, fans que 
fbfa centre a ne montât vers 
L’on voit encore que fi la table qui 
ibû tient les corps eft inclinée, .ces 





corps doivent quelque fois rouler en gHfftnt» 
defcendanf, & quelque fois glifier. & 

Car fi la ligne de diretfcion» cl c tombe 
hors le pi edrb, (dans la prémie're fi - f ur un 
gure) le corps roulerai mais fi elle pan- 
tombe au dedans du pied, comme chant, 
dans Jaf. figure, le corps gliAera; ce- 
qui eftaflezmanifefte. 

Par* cette raifon un globe étant po- XT - l# 
fé iur quelque plan que ce foit , doit u„ g i,. 
perpétuellement rouler , jufqu’à ce bt fur 
qu’il foit arrivé à un certain point, au- 
quel feul il peut demeurer en repos. 






Car imaginant le plan b / far la Terre 
d, & tirant du centre des graves d une 
perpendiculaire d c a vers le plan b g j 
iious verrons qu'un globe pourrabien 
s’arrêrcHà» parce que fa ligne de di- 
Tcbh’on a cd paflera par le point r , fur 
lequel s’appuye le globe. Mais en 
quelque autre part que l’on fe figure le 
globe , comice en e ou c»^ , il pour- 
ra 
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ra defccndrc » & rouler vters a , parce 
qu'afors (aligné dedire&iên ecl ou fd 
paflera hors le point d’appu/ ç ou b, 
Ainfi l’on voit la vérité d^ ces para- 
doxes, qu’on- ne fçauroit marcher fur 
un plan, fans monttrou fans defcen- 
drc ; qu’un homme allant toûjours' 
vers un même endroit dans une allée 
toute plattc , defcendra quelquefois, 
& quelquefois monterai qu’il pourra 
aller fi avant dans cette allée, qu’il lui 
faudroit enfin grimper , & .qu’il ne 
pourroic plus fc tenir. 

L'on voit encore que plus le pied 
des corps fera large , plus auffi les corps 
feront- ils fermes, & fe foutieudront 
plus inébranlablement; car pour, les 
faire tomber , il faut les remuer , en 
forte que leur ligne dedirettion vienne 
à fortir hors de leur pied , & alcflts ils 
tomberont de leur propre poids. Mais 
ileft bien manifefte qu’il y aura bien 
plus de peine à tirer cette ligne hors le 
pied, quand ce pied fera fort large, 
que quand il fera fort étroit. 

Ainfi quoy-que parlant, à la ri- 
gueur, une* aiguille puiffe fe foûtenir 
toute droite, étant pofée «fur fa pointe 
fur une table de marbre, il n’eft pas 
néanmoins poffible qu’elle y demeu- 
re, parce que n’étant appuyée que fur 
-, * fa 
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fa pointe , qui eft prcfqtic indivifïblede 
moindre effort du monde eft fuffifanc 
pour l’ébranler, & pour faire fortir 
fa ligne de direction hors de ce pied , 

/qui eft fï petit , quand elle y feroit une- 
fois. 

Et comme l’air eft dans une perpé- ^ 
tuelle agitarion , cette agitation fera fe d'eU 
plus que luffifanre pour commencer a 
mouvoir l’aiguille» &la déterminer à tHt ^ e 

tomber? *üondt 

Il ne faut donc pas s’étonner, fl i> atr . 

- quelques tours fubfîftenr depuis plu- xx. 
fieurs fïécles, quoy-qu’elles panchcnt X>uel- 
tout d’un côté, & qu’elles femblenr ( t Mrs 
menacer ruïne > parce que ces tours 
peuvent avoir été bafties avec cét arri- 
cificc , ou s .bien même cela peur être mr.t , 
furvenû par quelque accident impré- 
vu , que|(le centre de tout le fais de ces t i H * ■ 
grandes malles s’appuye dire&emenr 
fur leur pied. De meme , il 11e faut dnibaft 
pas s'étonner , fi cét Gbelilque pro- étroite. 
digieux de Rome fe foûtient inébran 
lablemeut fur fon picdeftal* fans y être 
autrement cimenté que par fon propre . 
poids: carquoyque Ion pied foit fort 
étroit en comparaifon de fa hauteur , 
cette malle neanmoins eft fi lourde , 

&«d’un poids fî /norme , qu’il n'y a 
violence de vent afTez forte pour l’é- 

braa* 
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m branler fuffifamment ». & po«x faire 
forcir fa ligne de direction hors de fa 
* bafe. 

Cette loy méchanique que je viens 
lofx de d’expliquer v - s’obferve exaéïèment, 
dans tous les effets de la Nature; mais 
nique il y a quelque chdfe d’àdmiraible dans 
djfir- ' la maniéré dont rousdes animauxen 
vêts par u p ent t p 0nr f e (bmenir , & s r empdcher 
maux* de tomber , de quoy nous parlerons en 
un autre endroit. Cependant*, il faur 
ItsPd»- remarquer généralement, que tout 
très . animal , en quelque pofture qu'il foif» 
eft tellement difpofé, que la ligne dè 
dire&ion parte entre les pieds ouïes 
mains qui le foûtiennent j & fi. les 
Peintres & les Sculpteurs n’ont e'gard 
à cette régie, ils Te rendent ridicules, 
& donnent anx animaux des poftuxes 
qu’ils ne fçauroient avoir, 
xxij. Les corps qui font fufpendus dc- 
Les meurent en repos, lors que leur ligne 
" r f f de direction ^arte par je point d’ou ils 
dus ‘de- f° m iàf^endus 5 &fi on les tire de là-, 
meurent *fey reviennent d’eux mêmes parleur 
tn/epos, propre poids. Par exemple, fi le corps 
quand} d eft fufpendu au clou c, fa ligne de 
direction étant c a , il demeurera là » 
mais fi on le tire vers <v ©u 'vers b , al 
pourra delcendfe ver*<i ; puis qu’il eft 
bien vifible que dans.l’arc e a b , dans 

. lequel 




■ 
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. • 

lequel Ce mouvroit le corps fufpendu» 
le point le plus bas eft a , & par confe- 
quent lé corps defeendra vers ce point. 

Nous devons faire réflé-xion qu’urç 
corps ne change point en foy de pelai»* 
teur , pour changer de figure, ou de 
fi'tuation. Ainfi une mafie de plomb 

3 ui péfeune livre lors qu’elle eft ron- 
e* peTeraencore une livre lorsqu’el- 
le ^fera quarrée, foit qu’elle regarde 
le Mi dî ou l’Orient. Et fi 1 on pofioit 
cette niaflede plomb dans lcplat d’u 
ne balance., on rrouveroit toujours. le 
même poids; Et de même, l’effort 
qu’elle feroit étant fufpenduë libre- 
ment 
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!' w ment à un clou par un filet , feroit tou- 
jours le même , quelque figure & 
quelque fituation qu’elle puific avoir. 

Après avoir imaginé un poids fufpen- I 
xxfv. du à un clou paruu filet, & en repos, j 
nous devons auflî concevoir, que fi ce 
*far\ n . filet venoit à le roidir , & à faire com- 
du'par mc un *nême corps inflexible avec le 
un fi et poids, l’effort qui cft fait à tirer le 
•h par clou ne le changeroit nullement pour 
une ver- cela j puis qu’il eftbien vilî.ble que la 
5*™*'. roideuroula flexibilité du filet né fait 
égale- rien en ce#y. 

ment. Voicy maintenant la plut importante 
propnfttion de la Statique» 

Deux poids fufpcndus jdes deuxlft- 
xxv rez ^ une balance demeurent en équi- 
pé*- libre , lors que les longueurs des bras 
fition de la balance d’oû les poids font füf- 
fonda- pendus, font en rai fon réciproque des 
rnentale poids. Je m’explique. Imaginons un 
d s ' ta * ü _ bâton b e (fîg. i. pag. fuiv. ) qui ait' 
q Ut> une anfe ou un filet au milieu a , du- 
quel on puifle le tenir Sc le fufpendre 
comme une balance} foient de plus 
les deux poids ci 8c e fufpcndus par 
les points b & c , en forte que le. pofds 
-daupoidse foit réciproquement com- 
me la longueur a t à la. longueur 
• pb \ c*eft-à-dire , que fi le poids d eft 

double du poids e , la longueur a e foit 

aufli 
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auffi double de la longueur a ou bien 
. fi* le poids d eft triple du poids e> la 
longueur' a c Toit aufïi triple de la • v 
. longueur aÿ ; ou bien enfin qtifcquçl- 
# .que raifon qu’ait le poids’ d à l’égard. 

de e, la longueur a c. ait auffi la me- xxv ,j. 
meraifon à l’égard de la longueur ai - t Dimon- 
. je dis que les deux poids d & e feront Jlratio». 
en équilibre. 

Pour démontrer cetfe^iropofition , ,, 

nous pouvons imagineç'que les poids 
d & e changent de figure, & qu’ils 
fijnt tous-dcùx rallongez , cii telle forte 

2 uc tout le poids d foit étendu dans la 
gure o / (figi.) deux fois aulfi lon- 
gue qucar , afin que demeurant toû- 
! - jours fufpcndu par b : fa moitié d f 

N - . :g ' • foi 
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b Je égalés aux deux bras de la balan- 
ce a b , a c : c’cft-à-dire, à toute la 
longueur b c , ou.bien à d e , qui eft éga* 
le à b c- t parce que je fuppole ici que 
de eft parallèle à bc-, ôc que d’ailleurs 
xxvh/ * cs bd 8c -c e.font ççnjÿcs . auffi 

Demôn- parallèles { ru.) 

flwtitn. D’ailleurs, comme nous pouvons 
fuppofer que ces deux poids font d’u- 
ne matière homogène 8c également 
pelanse*, il faut quêtant |jmfi rallon- 
*gez, ils fe trouvent de même grofleur* 
& qu’ils fàflcnt tous-deu^. enfcmble un 
prifme , ou comme un baron tout uni- 
forme. Car puifque tout le poidsc/ 
eft à tout l^>oids f g , comme a c à 
a b-, par ll^potheTe , ou comme la 
longueur o /‘(double d ’ac) à. la lon- 
gueur fg (double à'ab: ) il faut que 
' (uivant les régies de la Géométrie des 
ftolides , l’épai fleur de ces deux priâ- 
mes (oit égale } parce que c’eft une ré- 
gie générale , que les .prifmes de mê- 
me épaifleur font encr’eux tomme 

leurs • 
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foie égale à ac: -De meme, le poids e jj j 
foie rallongé dans la figure g / deux 
foisuufli longue que ab y afin que de- 
meurant toujours (ufpendu par le mê- 
me point c y fa moitié c / foit égale 
à. a b. Ainfi ccs deux poids rallongez 
delà forte (e toucheront dan sf, puif- 
que leurs moiriez ef & df fontenfem- 
ble 



< * t 







leurs longueurs; & de même, que les 
prifmes qui font entr’eux comme 
leurs longueurs, font de même épaif- 
# feur. Ainfi donc les deux pfififtes 
o f & / g étant entr’eux comme leurs 
longueurs o f , /g ; il faut qu’ils 
foient de meme épaifleu'r , &qu’ain« 

/î ils faflentun prifme total, oucom- xxyiii. 
me un bâton uniforme. De'man- 

Maintenant en considérant ce prik * ratlon 
me total comme un poids unique & 
continu, nous trouverons que fon cen- 
tre de gravité devra être en fc, que je 
fuppo fe'le point du milieu de tout le 
corps og. ( v ) Or ce point /» eft per- 
pendiculairement au defious du point 
f a ; parce que route la longueur o g 

G z • étant 
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étan t double de bc , fa moitié jp fi fera j ; 
égale à la même b c : & d’ailleurs *•’ 
* étant égale à ac, il faut aufïi qued6 
fojit égale à a b $ ainfi d tombant (bus 
xxtx. b , b tombera aulfi fous a. 

Démon- Imaginant donc que tous les filets ^ 
firation. fe roidiflent , &confîderaut o db c eg 
comme un corps unique & inflexible» 
en forte néanmoins que toute la balan- 
ce bc 6 c les filets roidis foiçnt confide- 
rez comme s’ils n’avoient aucune pe- 
fanteur \ nous verrons que tput cc 
corps fufpehdu par l’anfc a doit de- 
meurer en repos , puifque fa ligne de* ; 
direction a h paflé par fou centre de 
' gravité h, & parlepointdefufpcnfion. 
a. ( u.) Donc aufli les filets fe ram o- 
liflant , & devenant fléxibles, le tout 
demeurera en repos comme aupara- • 
vantj (14.) cotnmc encore fi nous 
concevons que le corps efl divifé en/, 
puis qu’au ifi bipn le poids f g demeu- 
rera en la même fituàtion , étant fuf- 
pendu par fon. milieu S{ par fon centre 
v de gravité c, comme feroit aufli le 
corps of y qui eft toujours fufpendu 
par fon centre de gravite' d. Donc en- 
fin imaginant que ces poids 0 /, fg y 
font raccourcis & remis dans la pre- 
mière figure qu’ils avoient d’abord 
( dans la 1 fig. ) ils demeureront aufli 
en repos , puifque chacun étant jtoû- 
* •. jours 



Mouvantês. 149 

fours fufpciidu du même point de la 
balance b ou c, tire de Ton cote' de mê- 
me manière en quelque figure qu’il 
foic*rnis; ’( i$.) & par confequent ces 
deux corps demeurant ainfi en repos, 
ils font en e'quilibrej ce qu’il falloir 
démontrer. 

Ceux “qui ont quelque connoifiance 
de ce quedifent fur ce lujct les lnter- 
•pre'tei ou les ComPrnentateurs d’Archi- 
me'de , pfourront remarquer que dans 
la dëmonftrarion que je viens de faire 
on e'vire toutes les difficultez aufquei- 
les eft fujette la dc'monftration ordi- 
naire. 

On peut faire là-de(Ius plufieurs ré- 
flexions importantes. Comme qu’il 
n’importe derien’que les poids foiçnc 
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Atsfi- .rufpeotras par desfilets plus longsou 
têts fou plus courts i car il eft bien manifeffe, 
uïp'ids c l ue ** Je poids e fufpendu par le filée ce 
ne fait eft en équilibre contre le poids J 5 il le 
fera auffi -étant fufpendu par le filet 
c E. Car quoy qu’il y ait quelque fujet 
de douter fi les corp$péfent plus , lors 
qu’ils (ont plus proche de la Terre j 
tieanmoins , outre que cette difFeren-, 
ce qui fe pourroit trouver dansées pe- 
tits filets eft infenfible* nous fuppa- 
fous que le même poids (& non pas 
feulement le même corps ) qui étoit 
applique' en e efi maintenant applique' 
en h ; & en ce cas , il eft manifiefie 
.qu’il tirera avec le même effort Je 
pointe. , * 

De plus, on peut remarquer que le 
r bras de la balance, d’où le poids eft 
y rend U cenfd fufpendu. fie doit prendre 'en 
Lngueur une ligne perpendiculaireà la ligne de 
des bras direction. Par exemple, fi le bras de 
àt l* de la balance b cl eft recoudé , il faut 
balance, jjhaginer la ligne hoïizonrale a B , 
cfui va rencontrer perpendiculaire- 
ment la ligne de direction b d en B , 
5c alors le poids d fiera cenfe' fufpendu 
- du point B t & le bras fiera feulement 
B a. De même, fi le poids e tire un 
peu de côté par le moien d’une poulie 
t t coïninuantla ligne/c C, & tirant 

a C 

- % 
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a C perpendiculaire , ic bras- de la b a- 
IaHSe fera ten(£vi CV & non a ,c De- 
forre que La longueur du Hras fe doit 
prendre depuis le centre de la balance. • - w 
julqu’.à- l’endroit où la perpendiculaire 
coupe la ligne de direction du poids. 

Par exemple, ici les Joueurs des ' 
bras, fon.r ■: 1> St aC> & non pas a b & 
a c-> ainfi les poids d H e feront com- 
me a C & a B. , 

Op : peut encore remarquer , que fi xxx j^ 
les poids étant appuyez fur la balance, Ças o» 
font en équilibre* d’abord qu’on in- «»< bd- 
cti nera tant Toit peu la;balance d’uu lanct f e 
côté, le' poids qui ie trouvera de ce JJJ? 
côté l’emportera, ft: fera entièrement m frne 
' trébucher la balance* parce que dans dAnifln 
le biais de la balance, la ligne de di- iquiti- 
G 4 * rec. 
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faire des balances trompeufes en plu 
fieurs manières. Car fi les bras de la 
balance font d’inégale longueur , les 
deux plats faifànt équilibre éypantvui- 
des, pourront encore demeurer en 
équilibre, en y mettant des poids iné- 
gaux', Ainfi. mettant uue piftolc 
légère dans le plat qui cft fufipcnduau 
plus long bras, on croiroit qu’elle cft 
►de^peids \ mais on évite cette trom- 
perie , 'en échangeant la fîtuation > de 
en tranfportantla piftolc à l’autre plat 
où étoit auparavant le poids ,& le poids 
à celuy où étoit la piftolc. De même fi 
les plats font fufpendus par des cordons, 
dont les bouts foient un peu plus bas 
quem’eft le centre, dgjà balance : ‘elle 
demeurera en apparence en équilibre, 
quoiqu’il puifle y avoitplu^ de poids 
d’un coté que de- l’autre. 

Enfin on peut remarquer l’induftrie 
mervty'lleufc delà Natur^ & l’ufâge 
qu’elle fait des régies de l’équilibre*: 
dans la compofition du corps des ani- 
maux, dans leur confiftancé & dans 
leur mouvement j car elle a tellcmènt 
fait le corps des aifftnaux , que les pieds 
étant comme le centre de la balance j 
ou l’appny du levier , il y à de touscq- 
téz un poids égal. Et c’elt pour cela que 
toutes les parties qui font doubles , 
# G j font 
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font l’une d’une côté, l’autre de Pau- 
tic également éloignées du milieu, 
comme les bras , les oreilles, les yeux, 
les 'peint i & les parties qui (ont fim- 

Î ilcs , font au milien , comme le nez, 
abouche, le menton: on fi elles ne 
font pas au milieu , il y a quelqu’autre 
•partie de l’autre côté qui les contreba- 
lance, comme le foie &* la' rate, le 
cœur & les pouknons. De # même? 
s’il! y a par le devant des parties qui 
foient extraordinairement pefantes , il 
, ne manque pasify avoir parle derriè- 
re d’autres parties qui font le'contrc- 
poids , & Galien a fait une belle re- 
marque fur. c^uiet. De plus « la Na- 
ture a fait* JeSmi maux én telle forte, 
que dans toutes leurs poftures >*ils en- 
tretiennent leur équilibre , en diftri- 
buant. toujours egalement* de parc & 
.d’autre tout le poids de leur corps* 
•Ainfi ceuxTjui ont tin gros ventre Ce 
panclïent en arriére j au contraire, 
ceux qui' font bofius. ou qui porrem 
quelque fardeau fur le dos , fe cour- 
bent en devant. ®Quand nous nous 
baillons pour ramifier quelque choie 
à terre, nous reculons un piçd , ou du 
moins toutes les fefles 5 car autrement 
nons tomberions , y ayant plus de 
poids fur le devant: d’où vient qu’on 

ne 
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aefçauroitrien amaÜèrà terre une peu 
avant , lorfqueTon mer les talon s joi- 
gnant contre une muraille. De me- 
me » quand nous trébuchons , & que 
nous panchons d’un côté iur le point 
de tomber > nous étendons inconti- 
nent le bras ou la jambe de t!autrecô- 
, té» afin que le bras ou la jambe étant 
ainû éloignée au delà des pieds ou de 
la ligne de direction, ilsayent plus de 
force pour contrebalancer le refte du 
corps, *Cét cquilibpe paraît encore . 
dans les oifeaux qui volent; car leurs 
ailes fcrvantd’appuf & de centre, il y 
a toujours un poids e'gal de part Ce 
d’autre. Ainfi les oifeaux qui ont un 
long col , ont auflî de longues jap*;- & 
bcs, qu'ils ércndçnt on arriére en vo- 
lant, comme les cigognes. Quand 
les oifeaux veulent s’élancer en katit., 
ils avancent les ailes pour l^p faire al- 
ler vers la tête ? afin cju’y. ayant plus 
de poids vers la queue , la rêtefe haul- 
feunpeu ,*6c (oit dirigée en haut , ou 
doit fe faire le mouvement.. Au con- • 
traire , ‘quand ils veulent fondre en 
bas, ils retirent leurs ailes en arriére, 
afin que la tête panchant fur le de* * 
vant, tout le mouvement lé fafie en 
bas, ' Il y a mille réflexions (embla- 
blés, que-chacun. peut faire àilémeutt 
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156 n Des Forces 
& avec plaifir , pour peu d’attention 
qu’il y apporte. : 

• Le même effet delà balance paroî-» 
Yevil'r troit encore . fi au lieu de fufpendrc la 



tu bd- ‘ 




balance, elle étoit appuyée fur cjûel- 
que pointe, fur laquelle elle pût Jibce- 
* mentle balancer. Et alors, on l’ap- 
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• , Par là on peut rendre raifon de la xxxvij. 
force des cifèaux’. des pincettes, des , Sor . ce 
tenailles , & de femblablcs machines. 

Car fe font autant de leviers », ou plfi- tenail- 
tot dansTchacun.de ces inftrumens il y les, pin- 
aune partie de leviers , donf le centre «««• 
eift le clou a qui les lie ememble -, & 
comme les branches qu’on tient à la* 
main , fçavoir ac, a c , font plus lon- 
gues que ne font les ferres a i., r abf 
aufli la force qu’on applique à ces bran- 
ches* c, a un grand effet ■> ; 

.Le Levier peut avoir fonappuydans XXX vijii 
une extrémité. Far exemple, ima- levier 
ginonsune parre c a appuyée par l’fcx- *//>*o* 
trémité a j & à l’autre extrémité c foit a f on , 
une corde, qui paffant par deflus une 
poulie f foit attachée au poids c , qui Figure 
fera effort pour faire haufTer le point c furvan- 
dc la barre. . Dans un autre point b te. 
de la môme barre , foit fufpendu les 



ligitized by Goo» 




XXXix. 

£orc$ 
d’une 
forte de 
couteau 



i { $ Des Forces 
poids d, qui fera effort oour abaiffer 
ce même pointé de la barre. Voilà 
' donc deux efforts contraires. Si ces 
deux efforts demeurent en e'quilibre 
làns fe furmonrer l’un l’autre , ils- fe- 
ront en rftjfon réciproque de leurs dU 
ftances ; c’eft-à dire , que comme la 
* longueti r c.à eft à la longueur bo^ ain- 
£ fera le po'rds d au poids e. Car imagi- 
nant que la barre en: prolongée jufqu’- 
en C , en forÆ que a C foit égal à a a 
& luppofant que le 'poids ii., égal air 
poids;*-,. foit fufpendu de C ; ce poids 
£fera aurgnt'd’effort pour -abaiffer le 
point C, & par conlequenrpour hauffer 
le pointe, que le poids ren fait pour 
baufler’ #e même pointe. Ainii au 
lieu d’appliquer le poids eenc on 
peut l’appliquer en C , où il demeurera 
en équilibre contre le poids d ; & par 
conlèquent (15 ) fera avec Jny en rai- 
fon récipyquedes di ftances a C , a b. 

Ain fi Ton voit la force de ce» fortes 
de couteaux qui font attachez par un. 
bout , comme Ion peut remarquer 
dans la figure fuivant. Car la pièce 
étant appliquée en h proche du bouc a j 
la force de la main en caura d’autant 1 
plus d’effet , qu'elle fera plus éloignée 
d’âque ne l’eft'la pièce b. De même 
on voit qu’une porte ierrera avec une 

grande 
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che des gonds } & qui s*il y a deux 
hommes qui fafTent effort, l’un pour 
ouvrir , l’autre pour fermer une por- 
te , leur adreffe confiftera à s’appliquer 
le plus loin des gonds qu’il fe pourra* 

De même on voit que nous avons plus 
de forceà mordre entre les dents du 
fond des mâchoires , qu’avec celles de 
devant Ta bouche ; p$r ce que les mâ- 
choires fe meuvent comme* autour 
d’un centre, qui cft verf le fond des 
mâchoires. 

Soit une corde atrfthée à un clod 

fïxe^, paffant pardeflous une poulie’ 

a'c, & puis rèpaffant pardelîus une Poulies 
«i tre poulie Exe f h -, & îbient les deux 
poids d & rfufpendus , l’un par le Figure 
centre de la poulie b , & l’autre par le luivan- 
bout de la corde : ces detfx poids font te * 
effort l’un contre l’autre j & s’ils font 
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en équilibre , le poids dfera double de 
e. Car il faut cônfiderer* la poulies r , 
jcotnme uri levier appùye' fur l’éxtre' 
*iité a i & en effet , au lied de la pou- 
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lie imaginons une* * barre a c attachée 
par i’extrémite az la coidcga ; en 
fuite une autre corde à l’autre extré- 
mité' r, pai*oû l’on tire en haut, ou 
immédiatement par une main , ou par 
•le moyeu d’upe poulie fh , & d’un 
poids e. Que fi maintenant onfufjpend 
le poids 4 du milieu de la barre , il eft 
clair ($8) que Ja force appliquée enc 
contrebalançant à la force applique 
en** ne fera que la moitié de d. Or 
il n’importé de rien que ce levier a c 
foit une barre egroite ou large , ronde 
ou quarréc , ce peut donc ê tre une pié- 
ce^ toute ronde comme une poulie. Il 
n’importe de rien non plus que la cor- 
de foit attachée en<*, ou qu’elleferc- 

p*' 
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Mouvantes 1 6x 
plie par de/ïbus , pour remonter parc 
véçs/j ainfi cette poulie eft un levier , 
dont l’appuy eft au côte' a. Pour ce 
c]ui eft de la poulie/, elle n*augmen- 
/teninc diminue en ricrrla force ; par- 
ce que nous fuppofons qu’elle eft ^ta- 
chée par Ion centre i. autour, duquel 
elle tourne. Ainfi c’eft une balance 
qui a Tes deujt bras e'gaux if ■> 8c ih -, de 
/orreque la force appliquée en par le 
poids epôuj: tler .en bas le point 
aura le même effet quefi»elle e'toitap-, 
pliqude en f pour tirer en haut le 
point/. . . , 

Soit la corde atrache'e par un bout xli. 

Etjuili- 

P + bre dans 



au clou g ; par l’autre au cjou/i. 
partant par les trois poulies a, /', m , 
dont /à fa cheville fixe; les autres 
deux font foûtenuës pat la corde. 

Soient 
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Soient de plus les deux, poids d Si t 4 
dgaux , pendus par les deux pônliesa ^ 
&w: je dis rjue ces deux poids feront 
en équilibre , & que le moindre effort 
fuffira pour- faire monter f un , «en ti- 
rai* l’autre en bas ; cela' eff afîezma- i| 
uifcfle. Erla mêmêchofe arriveroir, 
quand il y auroit un plus grand nom- 
bre de poulies a K m , n , os Sic. fufpén- 
duës par une même corde , qui iroit 
repafler par aurant de poulies /, /11.» 7 
3, f 41 CF* lefquelles auroient leurs 
chevilles fiies * car alors tous les poids 
d» k-> /> étant e'gaux entr’euxi 
ils feroienr en équilibfe , & pourroienc 
au moindre effort monter ou defeen- 
dre. ‘ ■ 

Si à l’extre'mité dé la cofde on atta- ’ ; 



Mouvantes. . - 

chc le poids?, qui ne foie qne la moi- xlij. 
tiéd’un des poids/,*^, &c. ce feul Des 
poids Soutiendra en équilibre tons les u 
aprrespoids/, i , d, quelque grand j e * ’ p *^_ 
qu'en puift’e être le nombre. Car fi la /,>/ 
corde étoit fixement attachée en/ 3 , «*//»- 
il feroit en équilibre avec / , (40.) mais Ÿ liets ' 
k & / étanten équilibre par la précé- 
dente ils tirent également de part & 
d’autre pour faire tourner la poulie/-, 
chacun defon côté, , Ainfi leur effort 
étant égal, la poulie demeure immo- 
bile, comme fi die droit fixement at- 
tachée. Deforte que la corde 0 / } peut 
être ccn/ée fixement attachée en/ 3 j 
car en effet les autres poids /, d , 
n’agiffent pas pîùs fur elle pour la ti- 
rer , que fi leurs poulies étoiént enti- 
rement immobiles, & que lés cordes 
fufTent. attachées en/ 3 , /, i, CFr. Or 
fi ces cordes écoient ainfi atachées , Je 
poids eleroit en équilibreavèc'Je poids 
/, donc il r* ft ■auffi, encore que 
la corde pafie librement pàrdeflus les 
.poulies / 3 , /1 , C?c. ainfi le moin- 
drcêffort qui poufléroit een bas , fuf- 
firoit pour faire monter /. » 

Pen fions maintenant que tous ces 
poids /,^, i , ci, ont enrr’eux une tel- Fo rctt 
le connexion v que déflors qu’un fie 
haufle . les autres auflî fie doivent Hnfi-, 

hauf- 
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haufleri ce qui fe peut entendre, fi 
‘ -nous imaginons que Jes poulies font , 
liées- par une barre qui traver/e : ou 
bien qu’elles font toutes renfermées 
dans une cafletre. Alors il n’y auta ' t< 
pas plus de peine à lever tous ces poids, « 
qu’à lever le prc'micr^ parce qu’étant 
tous en équilibre, ils ne font aucune ’i 
réfiftancc à monter ou à defeendre , * 

comme nous avons montre' (4».) Aiiifi j 
fuppofe' qu’reût la force de tairemon- ; 
ter le premier foids/, au cas que ce 
poids l fût feul , 011 *quc toutes ces a 
poulies /fufient immobiles, il l’au- • 
roitaulfi pour faire morfter tous les • 
autres poids /, d, ptiifque ceux- j 
cy ne font contez pour rien , ne fai- d 
Tant aucune nouvelle réfiftance i de 
forre que toutes ces poulies o, a t # 

étant ainfi attachées dans une cadette, 
aufii-tôt qu’une de ces poulicsb mon- 
tara , les autres monteront aufii /ans * 
réfiftancc, 8c par conféquent feront 
monter les poids qdï lui font attachez. 

’ x q v . Que fi enfin l’on imagine que tous 
Forces ccs poids! , 1, d, font ramafiezen 

des fiou lin fçul poids, on voit bien qu’ils ne 
lies join- feront pas plus de réfiftance étant ainfi * 

femble Ul1,s > & qu’ainfi * un petit poidseen 
pourra (ôûtenir en équilibre un in- 
comparablement plus ‘grand foûrenu 

pa 
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parle moyen de ? plufîenrs poulies di£- 
pofe'es de la manière qui vient d’ctre 
décrire. 

.Ileft aiféde remarquer que la pro- x | y 
portion des forces qui fe tiennent en La force 
éqtiiljbredans les poulies, eft comme tjl 
l’unité au double du nombre des pou- m * 1 ‘ 
lies fulpenduës i comme icy y ayant 
quatre poulies a, m, », o le poids * £ n ' m 
d’une livre foutiendraen équilibré un bredes 
poids total dil^l de huit livres i & un 
ftul homme tirant la corde par e , 
réfiftera à huit hommes , qui tire- 
roièntlacaHetre ao des poulies. 

Soit la roue C , fon ailïîeu 
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i'diffitu autour duquel cft rouIéeune*corde qui 
** u ” e porte Je poids d U"ne main eft appli- 
roHe ‘ quée à la manivelle C, pour tourner 
• Ja roue, & faire monter le poids d. 
Comme la main eft applique'e à une 
grande diftance du centre Jd * fçavoir 
- C <^l.y & que le poids au contraire eft 
. appliqué à une petite diftance du cen- 
tre a fçavoir h>~a\ uue petite force 
en C contrebalancera à une grande en 
b -, & les deux'forces qui fe tiendront 
en équilibre, feront comme C à 
b a , c’eft-à dire comme -la gran- 
deur ou le diamètre de la ronë à la 
xlvij. grandeur ou au diainétre de l’aifïieu. 

R et -, Par le moyen des roues à dents , on 
dén/j a augmente prodigieusement la force ; 
car fi la première roue a fon demi dia- 
mètre »c fîx ou dix fois auffi grand 
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<j,ue fbn aiffieu a b ; une force d’une Ji« 

.vre appliquée en c contrebalancera le 
.poids D de fix ou de dix livres. Mais 
- fi cerre prémiére roue engrairjçdansle 
pignon, (a) d’une deuxieme roue , en 
forte que cette deuxième roué foit auf- * 
fi fixou jlix fois plus grande que fon 
pignon; une force d'une livre appli- 
quée en C à la circonférence de la 
deuxie'me roue, fera autant qu’une for- 
ce de fix ou de dix livres, quiferoic 
appliquée au pignon (a) ; & cette mê- 
me forcede fixou de dix livres du pi- 
gnon (a) s’appliquantàlà circonfe'ren- 
ce de la première roue C, fera aurait 
qu’une force encore fix on dix fois 
plus grande appliquée en b. Àinfi une # 
livre eruC contrebalancera à trente- fix , 
ou à cent livres en b. Que fLon ajou- 
re une troifiémc, : ou une miatriéme 
roue , qui ayent auiîî leurs diamètres 
fix ou dix fois aulfi grands que leurs ‘ 
pignons , la force pliera toujours 
. par fixou par. cfix; en forte qu’une li- 
vfe t applique'e à la circonférence d& 
la quatrième roue , contrebalancera , 
à mille d^ux cens quatre- vingt- feize, 
ou à deux milfe livres appliquées en 
è. • 

On voit bien qu’en multipliant -les x Vîij. 
roués, on»pourroit lever un fardeau \iacbi-, 
' « au fil n$pour 
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enlever aufli lourd que toute la Terre , fi I’ou 
U Ter- pouvoir arrê&r la machine crt quelque 
«• part» & a'voir des cables -aflez. forts. 
Et qu’ainfi ce n’écoitpas une propofi- 
tion faite en l’air , & fans raifon ,’quc 
celle d’ Archimède , de qui l’on rap- 
porte qu’il demandoit un point hors 
de la Terre, pour l’enlever toute en- 
tière de fa place. 

x y ÏK Afin que les roues puiflent jouer , il 
Ldforce faut néceflairement que les dents de 
à*nt les chaque pignon foient égales aux dcncs 
ronSsefi d e la roue qui f engraine j lesentre- 
deux des denrs doivent aufli être 
Égaux: ainfi le nombre des dents des 
ieun pignons & des roues iera toujours pro- 
tenrs. portionel à leurs grandeurs ; & fi 1a 
roue eft dix fois plus grande que le pi- 
gnon , «lie aura dix fois plus grand 
nombre de dents * & par confcquent 
le pignon fera dix fois plus de tours 
que la roue. De- forte que pour me- 
furerla force des roues , il ne faut que 
fçavoir le nombre des dents , & voir 
combien détours fait un pignon , lorf- 

* que lapre'mie're roue fait un tour. Par 
exemple , fi l’on trouve ici*que le pi- 

; gnon delà txoifiVme roue fait trente- 
fix tours», quand l’aiflieu a b de la pre- 
mière roue en fait un , ou doit doa- 
clure qu’une liyroapplique'ê ail pignon. 
• * . . de * 
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’ de la. troifiémc roue contrebalanceroit ' *> 'oJ 

àtrenrc-fix livres appliquées à l’aifiîeu 
\ . bi & fi ur\^ livre eft applique^ à la cir- 
conférence de la troifie'me roue , qu’on 




fuppofç encore fix fois plus grande que 
fon pignon , elle aura eucore fix fois* 
plus de force , & contrebalancera à 
deux cens fêize livres pendués par b . 

Soit le plan bnrtzontfl h g , c’eft-à- x. 
dire, une table mile à niveau, qui ne Du plan 
panche ni d'une part ni d’une autyt- incline. 
Soit encore le plan incline h f , c’eïl 
â dire ^ une table qui pancht d’un cô- 
Une boule mife fur ce plan eft 



te. 



arrêfe'epar le moyen d’une corde c /> tc * 
qui e'rant parallèle au plan incliné, & 
pafiant pardefifc^la poulie f loûtien 
un poids e i en forte que ce poids e ti 
rantde fon côte' pour faire montrer la 
boule , & la boule de fa part re'fillant 
par fa pefantcur , il fc fait un éauili- 
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bre. Je dis cj^ic le poids qHi s’appuye 
aiüfî fur le plan incliné, pëféra plus 
que le poids qui cil: fufpendu en l’air; 
& que «tirant une perpendiculaire ]g à 
l'Horizon, le poids c fera au poiÆs e, 
comme h / eft à /£. 

’ Car imaginons que tour le poids de 
certe boule eft ramafle dans line ligne 
ou dans un bâton a c perpendiculai- 
re au plan />/, qui a fon centre de 
plan in - gfavité en c comme l’y avoit la bou- 
le, & qui eft appuyé en «a cpmme lé- 
toit aufïî la boule. Il eft vifiblc que 
, la corde ; c fera tirée par le poids de 
ce bâton, de Imcme qu’elle l’étoir par 
la boule. Imaginons encore que ce 
bâton cftnôn leu le m^Rr appuyé furie 
bout «, mais qu’il y eft comme at- 
tache*, en forte néanmoins qu'il puif- 
> le y tourner comme fur un point fixs, 
pour fe pancher vers h , ou pour f c 
hau%r vers /. Tirons^ l'horizontale 
a y t & la perpendiculaire c b Nous 
pouvons confincrer c a b comme une 
balance dont» le centre eft a, un bras 
4 c en fort® efue 1 e poids e eft appli- 
* qué en c , & le cire perpendiculairc- 
xueur vers i\ l’autre lyas eft a b , ei^ 
force que le-bâton a c eft appliqué au 
J> point 6 . {\t.) Ainfi le poids e tirant 
, d’un côte , 8c le bâton rirant d un 
& ces deux corps demeu- 
rant 



autre 
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• rant en équilibre 5 il faudra que le poids 
du bâfon a‘c Voie au poids è , comme la 
diftancc a c -à Ja diftance » b , (t*. ou 
3 z.) 0r ac eft à a b comme' h j à f g ; 

j>aree que ces deux rriangles a bj & / g 
b Tour fèmbiab’es :‘car iis ont p rem ic re- 
nient un angle droit b ’& g-, enfui te 
l’angle b0h étanr égal à l’angle ah g 
(.Géoflh. 1.-31.) il faut que leurs com- 
p’émens bac Sc'h fg folent égaux. De 
plus, il eft manffcfte que la boule’ fait 
le même effet que feroic ce bâton aind « 
appliqué. Donc aullî le ppids ne la 
*b'ouie eft au poids e , comme h f à • 
jg } ce qu’il falloir démontrer. 

Avant que de paflçromre, ileftbon >ij. yt 

• de faire ici quelque réflexion , qui peut Rrm*r~ 
fervir d éclairciflement pour l’inrclli- 
eence d’une loy du mouvement , qui u ’’ e ^ 
a paru tort étrange a» pmiieurs de ceux vtmen t, 
qui- l’ont vue clan$ le Dilcours du ytopofie 

^mouvement local Après avoir éta- Dif- 
bli dans céc ouvrage ce qu’on a crft couri 
qui arriveroit aux corps dans -les per * 
eu fiions, on a avanpc âu §. 31. que / 9C4 /. 
tout cela s’obTerveroit , lors même 
que les corps qui (è rencontrent fe- 
, roient inégauxvqu^ique l’expérience * 
comme on l’a fait remarquer dans cc 
mcmc'tndroit , nous montre le con- 
traire, puifqtie nous voyons qu’une 

Hz. * petite • 
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petite boule venant à en frapper une 
plus grande, ne lui donne pantoute 
la vîtelTe. JD’où vient que laplufpart 
de ceux qui ont traité de ces régies de 
percuflîon , ont diftingue la vîtelTe 
d’avcc # le mouvement , & ils ont cru 
qu’un égal mouvement communiqué 
. à un corps deux fois pkis«|grand , .ne 
doit faire qu une vîtelTe deux f#isplus 
. ‘petite. Car cotnme une certaine quan- 
tité de. Tel jette'e dans un demi Teau 
. d'eau , doit faire une Tahîre deux fois 
plus*grandc que fi la même -quantité 
étoit jett^e dans un feau d’eau tou* 
• plein ; aulfi ces Meflîeurs penfentque 
la même quantité dé mouvement 
étant dilîribuée à deui fois plus de 
parties & à un corps deux fois plus 
grand , doit faire une vîtelTe deux fois 
plus petite j & qp’ainfi un petit corps 
ne pouvant donner à un grand corps 
qu’il rencontre rout au' plu$ que fort 
mouvement , il ne peut lui donner 
‘toute (a vîtelTe, puifqfbe ce mouve- 
ment doit fàîre une vîccfie à pcopor^ 
tion d’autant plus petite, qu’il eiî di- 
ftribuc à plus de parties, &à un plus 
grand corps. 

Je ne fçay pas ijuelle idée on a du 
lemoH - mouvement, quand on le cçnfidére 
vemint ainfi coiQmédu , &qu’éraac diftri- 
*/* * • ' j bué 
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bué dans plufreurs parties d’un corps difln- 
ilyfait une vîtefle, comme de lafà- J*' 
lûre, plus grandes ou plus petite, à a " x . 
proportion delà multitude des parties 
ne ce corps oifil eft diftribué. Je ne corps , 
conçois point que le mou^ment (oit comme 
communiqué ou diftribué , finon en le J tc 
ce que l’on vient à faire mouvoir quel- aMX . 
que corps & toutes fes parties : une pe : 
rite boule ne tranfporte pas forimou- /■ f M0 . 

. vement dans une autre voule qu'elle * 
frappe, maris en frappant elle la meut. 

. La queftion* cd maintenant de fça- 
voir, fi die en peut mouvoir égale- 
ment une grande & une^petire, ôcij^. 
mefèmbleque dans la fuppofïtion .que 
nous avons faire, & où nous conve^ • • 

nous tous , à confiderer les corps com- 
* me dans le vuide , fans pelanteu?*, 
fans légéreté * & fans aucun autre cm- „ 
pêchemçnt } il me fcmble y dis-je, 
allez manifefte que dans ce cas il ne 
faut pas plus dS force .à mouvoir un 
grand Corps , qu'à en’ mouvoir un pe-'" 
rit i & qu’il n’y aura pas plus de peine . 
à mouvoir dix parties , qu’àenmou- 
. voir cinq, pnifqne ni les cinq, ni les dix 
lie font aucune réfiilance. Et certai- 
nement ,'puilqu’üne boule en frappant • 
contre une autre boulç.qui lui éi\ éga- 
le > peut la' mouvoir, & en la moù- 
, * H $ / -Vant* 
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vantlui donner^ toute fa-vîrcfle > com- 
me tout le n\oudc en convient,* fi nous 
renons à confïderer cette fécondé bou- 
le jointe à une troisième qui n’ajoûte % 
.aucune nouvelle re'fiffahce n’eft-iè 
pas vifibletque la même force quifuf- 
nfoit pour mouvoir cette fécondé 
boule quand elle étoit feule < fuffira . 
aulfi pour la- mou voÿ: avec la même 
vîti.fTe quand elle -cft jointe à ccttt 
troifiéme , m p’apporte aucune nou- 
velle difficulté ? Il eft bi«n vrai que 
dans l’état où nous fouîmes , nous 
avons plus de peine à remuer unegrof- 
Je pierre , qu’à en remuer un petite/ 
mais il n’y a perfonne qui ne fàehe 
que cela vient de la xcfïftanec que eau - 
fêla pefantcur de ces pierres. Car fi 
la grande pierre n’étoit pas plus pefan- - 
te que la petite , il n’y a^>oitit de dou- 
te que nous la pourrions mouvoir avec 
la même faicjlité.- 

M. ’ Defçartcs foûri%ht que les corps 
Defiar-' fans aucune pefanrenr ont d’eux-mê- 
tts de U mes la force de s'attacher dans le lieu 
rtftjlafi - où ils (ont en repos , en forte qu’il y a 
tedet delapcineà les arracher de là > *nais . 
t'altt le Ge ^ a inconcevable : Car le movefl 
repos, de çoncevoi-r, qu’un corps puilfe s'at- 
»’ et} pas tacher dans le yuide à un lieu où il n’y 
raifon- arien, ou du moins où il n’y arien 

H4bl *‘ ♦ .î* - - •/. * 
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de ferme & de iolidc ; * Afin qu’l*» 
corps s ^rachc. % adhéte*en qpclque 
part, iJ^ut qu’il *y trouve quelque 
corps folide . & inébranlable auquel 
il puifl'c s’accrocher > comme , fait 
l’amphre d'un nayire qui s’atta- 
che fur le roc. Mais quel moyen 
qu’un Vaifl.eau s’attache inébranlable- 
ment au milieu *de la Mer fur la 
.fluidité de l’eau 04 il flotte ? . Par 
quel lien un corps fufpcqdu au milieu 
. dèj’air pourjoic-il fe> cramponuer là 
fans branler» fle y réfifter à quicon- 
que, viendroit s’efforcer de luy faire 
changer de place? A plus forte rai fou. 
comment peu t-on s’imaginer qu’un 
corps puifle s’accrocher dL;$ le vuidc 
pour y demeurer inébranlable, &. ré- 
citer, à tout ce qui feroit effort, de le 
tirer <|je' l.à ; Certainement j’ay bien de 
la peine àme perfuader que cîs Mef. 
fieurs conçoivent, clairement ce qu’ils 
d^fent çn ceci , eux qui font profe(Gon 
de ne rien- avancer qui nefe puifie coi# 
çevoir aifémept. n^is fans m 'arrê- 
ter davantage à faite voif combien peu 
intelligible eft ce fçntiment de Mon* 
fiepr Defcartesi j’efpérc que dans. la 
fuite de jKs difeours de Méchanique 
on verra-qu’ileft entièrement contrai'- 
• re à la Nature. Nous ne fça «fions 

H 4 • 
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ftnagincr ÿns les .corps aucune réfi- • 
ftanc^de leur parc plus for^ 8c* plus 
efficace que celle’ que non? expéri- 
mentons qu’ils font par leur, pefan- 
teur: cependant je me fais fort de dé- 
montrer dans le difeours du mdbve- 
nfent des corps pefans-, qu’un périt 
grain de fable , en tombant fur un plat 
de balance, feroit lever l’autre plat, 
ou feroit un autre poids auffi lourd,* 
fi vous voulez, que toute la Terre, 

& lui donneroit route la vîteffe qu’il 
avoir lui même en defeendant ; & je 
rendray tout cela fi plaufible, & le 
confïrmeray même par tant d’expé- 
riences , qué j’çfpére qu'on ne trou- 
vera plus «étrange ce que j’ay avancé 
dans ce $ 51. 

. Cependant, pour me fervir main- 
tenant^ieeeque je viens d’établir dans 
ce difeours touchant les plans incli- 
nez ,* nous pouvons confidérer les 
£oids homogènes e & c ( fig. de le pa- 
ge 169. ) qui étant en équilibre, font 
néanmoins forupi inégaux , en forte 
quec peut être dix fois & cent fois 
plus grand que ne H: e. Dans ce cas, 
fi nous venons à ajouter quelque cho- 
ie , pour petit qu’il foit, ^u poids e, 
ce poids l’emportera , & en defeen- 
dant il fera monter avec une égale vî- 
-V. ■ - telle 
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* tcfle*l’autre pois c. Il eft donc vifi- 

blcquece périt corps e petft non feule- 
ment mouvoir un corps dix fois & 
cent fois plus grand que lui, mais en- 
core lui.donner toute fa vîteffej ce qui 
fuffit pour demontrct ce que je pre'ten- 
«dois. # . 

. Si au lieu d’une boule nous îmagi- 
; nions un corps plat , *& que les furfa- 
ces de ce corps & du plan .incliné fuf- e * r //r r 
fent fi polies , # que • ce corps p.ût p Z n 
glifferfans nulle réuftance» nouscon- incline ; 
cèvrions que ce Corps ferait le même ' 
effort que la boule pour defeendrej & 

. route la différence que nous» remar,- 
quons maintenant , lors qüe nous 
voyons qu’une boule defeend plus ai- 

• fc'ment que ne fait un corps plat , vient* 

de ce que les furfaces ne font iamàis£ 
pohes* qu’elles n’ayent quelque ru- 
deffe , qui fait que l’une racle contre 
l’autre., & eft . par ce moyen un peû 
cal pêchée dans le mouvement. * , 

Àinfi généralement on peut ^>ofer j v jj. - 
que l’effort que fait un corps a def- Propos- 
ceiftlre par* un # plan incliné / ç ft'ionde - 
( fig. de la . pag. 169. ) eft à, tou- l ?*J rC f a 
te la pefanteur , comme la perpendi- A (tn *f~ e 
culaire/g au plan incliné \ .ou bien dans lt 
comme le finus de l’angle d’inclina- pUnin 
ùonfhg, eft au finus total. ' • 

H « Pat , : 
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lviif. Farli op connoît la force duCoin; 
car imaginant tout le corps/ com- 
me un Coin, fi ïtu lieu d’imaginer que 
le poids c efl rire' en haut vers / , ou 

dé^lâ 16 ^ u PF°^ e c l uc Coin efl poulie' vers/, 
paie tandis que le emps c efl renferme' dans 
une*coufi/Te n o % dans laquelle il petit 
haufler ou baHl'er* il eft évident que 
le corps r reliftera par fa pefantcur, & 
fera effort pour empêcher ce mouve- 
ment du Coin. Cér affort fera le- même 
que celui qu’il faifoit pour s’empêcher 
d’ê:re porté luy-même vers/ dans 
les propofî tions pre'ce'dentes * car il efl 
bien yifiblequece fera toujours la mê-- 
me réfiftance , foi t que Je Coin de- 
meurant immobile , le corps r monte 
* ver s/, ou que le corps c demeurant 
enfermé dans la coulifïe n 0 , le Coin 
foit pou fie vers /. Ainfï la force qui fuf- 
firoit pour porter le corps c en haut vers 
f , fuffiraauflî pour pouffer le Coin vers 
L De-forte que le Coin fc pourra pouf- 
fer d’autant plus facilement , qu’il 
^fera plus aigu , & que fa face hf fera 
plus longue à proportionne fabafl/^. 

La force ia Vis fe connoît enco- 
re par là, puifque la Vis n’efl autre 
chofc qu’une furface. inclinée, .en- 
tortillée autour d’un arbre ou d’un 
aiffieu. Aiivfi imaginant qu’un corps 

"qui 
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oui rftiftc » u mouvement d’euhiut * 
appliqué ep h , au bas du piemiet 
toui de laVis . en tournant la Yisd un 
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de monter jut^ r 

force qu’il faudroit employer pour ce- 
la feroit à fa rcfiftancc , comme la . 
hauteur ç/à la longueur du demi- 
tour M » 011 comme toUtcIa hauteur de 
la Vis ai, à toute la longueur entortillée 
des (pires de la Vis. Quefi 1 ou ajoute 
un traverficr à çctre Vis , comme une 
barre?, on augmentera encore la for- 
ce de la Vis v d’autant plus qi|e cette • 
barre fera plus longue , & quclamam 
fera appliquée plus Jom del aiflieu. _ ^ 

On fait ençorb upc Vis quiengrai- Df u 
ne dans une roue à* dents -, & <?cft ce 0 
qu’on appelle la fis H fn. Car la 
tournait avec une manivdîe» cil le fait , 
tourner la roue , & cela a «ne trds- 

rrande force. ■ US- 

Dans toutes ces foicps motivantes 
H & m 




ïoO Des forces 
n\Ai\n- on peut remarquer «que le 
™»'w- “l"* Perpendiculaire .que 
meut rft P 01 ^ c n même temps pour 
profor- OU pour defeendre, eu: toujo 
tionnel proquement proportionnel 3 
* l *f tr • mes poids, l’ar exemple , 



; balance bac , le petit poids c dercen- 
dant dans l’arc c C en même temps 
que le grand*poids b monte dans i’arc 
b B -, ; on voit bien que la hauteur per- 
pendiculaire C F eff à la hauteur B E 
comme le bras ac au. bras a b ; c’eft- 

* . j rc# L ( en iuppP^ant que ces deux 
poids font en équilibre ) comme Je 
poids b au poids c i & il eft fort aifé 
de montrer cela dans les poulies & dans 
Ixij. toutes autres machines- 
Winci- AuJïï quelques-uns en ont fait 119 
principe pour démontrer la ràifon de 

toutes 
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toutes les forces mouvantes ; & il pt Je 
femblc bien évident, qu’il n^faut ni Me'cb+ 
plus ni moins de force pour porter un 

• poids dé cent livres à un pied dé haut, ' 
que pour on porter un d’une livre à &-Ju 

• cent pieds de haut : defotte qu’uu poids meuve- 
d’une livi* delccndant de la hauteur mtnt * 
de cent pieds, contrebalancera à un 
poids de cent livjps dans la hauteur, 
d’un pied. Ce principe a quelque cho- 
ie qui ne fetisfait pas (i parfaitement 

' l’efpric , qu’il fuffifc.pour faire des dé- 
monftrations. Il efl néanmoins trés- 
ve'ritable} & après les démonftrations 
que je riens de faire touchant les For- • 
ces Mouvantes -, on peut le mettre har- 
diment comme indubitable. 

EKoül'on peut faire voir que ceux-. i x iij. 
là predent leur temps , qui cherchent le mou- 
lé moyen de fair le mouvement per- cernent 
pétuel par la Statique. Pour cela il P er P*- 
faudroit néreffai rement que de ccr- 
tains corps defeendiffent , & que d’au- nique * 
très montaient , én forte que 1 eseftim- 
mêmes qui font une fois montez , f 9 JP^ e o 
(oient auffi ceux qui dcfcendcntapré.s, 
pour perpétuer ainfï.le mouvement» 
par une fuccéffion 6c une circulation 
continuelle.. Mais il eft manifeste > 
que dans ces rencontres tout ce qui 
dcfccçd, doit monter. Si ce qui.doic . * 

H y » mou- 
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monter eft égal à ce qui doitdefcendre 
. eu mdfpe temps , il n’éft pas poftible ' 
queie mouvement fe faflede luy mê- 
me; pois, qu’un poids égal ne peut • » 
pas de cette forte en furmnntcr unau. * 

• jtreégal. Si ce qui defeend eft plu* 
•grand que ce qui monte «en meme 

* temps i il faut néceflaircment que la . ! 
vStcflc de ce qui defcend foit à propor- 
tion plus petite ; en forte que comme 

le poids 4}ui defeend eft à celuy qui 
monte, ainfi foit fa vîteflè deccluy 
- qui monte , à la vîtelTe de celuy q ui 
dèfccnd : autrement la luccelHon ne 

* pouroit pas être perpétuelle , Sc il . ! 
monteroit plus de corps qu’il fl’endck 

‘ cen droit , ou au contraire , il en def- 
cendroit plus qu’il n’en monteroit ; 

Sc ainfi la machine feroit bientôt épui- 
fée . Qje fi la vltefle de ce qui def- 
<fepd eft àlar vîtefle de ce qui monte, 
en raifon réciproque des poids ou des 
* lxiv. corps , il y aura équilibre. Ae rien ne 
Exfi*- bougera. r ’ ' • ’ 

*Atmon- ^oh de rapporter uneiemple. 

trtVint ■ J-ay vû une perfonne qui ctoyoit avoir 
* foflibi- trouvé le mouvement perpétuel en 
litédii cette manière. Soit une roue qui 
mouve- puiffe tourner très* librement autour , 
"Tôt- ^ c ^ on aiffieufixe a , Dans cette roue 
il y a un petit oanal fait en volute par- 
' . tant 
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Mouvantes. . ie^ 
rant du centre a , & faifant plufieurs 
. cours jufqu’à la circonférence ; apres 
quoi ce canal revient; en demi- cercle 
par/^jufqu’au centre a, où il fe te- 
. joint à l’œil .de la volute.' Imagi- 
nons une baie de plomb , ou une gout- 
te de vif argent dans le commence- 
ment de la volute b -, cette goutte , * . 

pu cette baie fuivant la pente de la vo- * 
lutc , ‘dcfcendra au plus -bas lieu, & 
fera tourner tfute la roue. Après que 
la roue a fait un tour , & que la baie 
cft de/cenduë e»< ; mettez une abtre 
baie encore en b , alors ces deux .ba- 
ies feront tourner la roue encore plus 
..^vigp } &.quand après un fécond tour * 
* les deux baies fc trouveront en d & en 
c i mettez- en encore une troihémeen 
b, & puis derechef une quatrième 
après un troifiéme tour , & une cin- 
quième après le quatrième tour. Le / • 
cinquième tour commençant, la baie 
qui avoit’été mife la première fera em- 
portée en /i fc fi 1» roue continue de 
tourner , ce*te même baie coulera 
par g , & reviendra ainfî au Commen- 
cement de la volute a oh b , fç re- 
commencera à defeendre A: à faire >■ 
tourner la roue. Cette perfonne -- 
croyoitpque la roue devait onntinuer 
de tourner } parce que, difoit-jl, il 
• • - - ya # • 
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y a quatre baies b , c , d , e , qui font 
effort poui‘ delcendre , & pour faire , 
tourner la roue , au lieu qu’il n’y a. 
qu’une feule baie en / ou ei*£ qui 
monte & qui réfifte au mouvement de. 
la roue: Or quatre baies , difoit-il-, 
en furmonteront bien aifément une 
feule. Mais il cft bien roanifeft^uc 
cette baie unique qui mônte , «monte 
quatre fois .plus vite que les autrés qua- 
tre baies ne defcendent^3eque le me- * 
me chemin qu’a fait une baie endef- 
ceirtiant ei^ quatre tours-, doit -être 
fait après en montant en un feul tour. 
Ainff chacune de ces baies qui defeen- 
dent, n’agira que de la quatrième 
partie de la force dont agit celle qui* 
monte > & par confequent celle cy 

contrebalancera à routes les quatre. * 
Ixv. cét exemple cft fort propre pour 
,, Cgit { faire comprendre l’impoflibilité du 
ftyatien mouvement perpe^cl : Car on peut 
jtptHt en appliquer le difeoursà toute autre 
dppli - exemple poflïhJe#, où l’on voudrait 
q*n* faire monter quelque iiqueur T oü 
c l ue ^S ue * autre corps , par la propre 
tmplt' pefantcur <fe quelques autres poids, 
ou de quelques autres parties de li- 
queur qui defcendroienc , & qui dc- 
froienfct enfuite remonter " elles me- 
mes pour perpétuer le mouvement par 
. «ne circulation. continuelle. , Ima-g 
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Imaginons, une corde patfant par 
de/Tiis deux uoulies a & £ > & foûte- Ixvj. 
nanr parles aeux bouts les deux poids Du 
d&D. Soit de plus un troifie'me poids 



r,. fufpendu du point B de la ftiême att 
cortie entre les deux poulies, & que m ni tH 
tout cela demeure en équilibre » en d'une 
forte que la corde fe replie en B , 8c*urde , 
fafle l’angle a B A. Pour melurer la 
proportion des poids , continuons la p j eux 
ligne, de direction e B, jufqu’en F. Ti*- bouts. 
rons F G » F ^ , paralle'les aux deux 
cordes a, B y 'A B. Je dis que le poids ; ; 

e cft au poids D > coiftme la ligne B 
F à là ligne B G ; & que le même 
poids# eft au*poid$d. comme la li- 
gne B F eft à la ligne Bg ; & que par 

confequent D. d;: B G. B g- v/ 

i Pour > 
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Pour le proqver , imaginons que les 
Ixvîj^ lignés AC* *c , tombent perpen- 
Deoiun- dicnlairemetit fur les cordes.aBC, 
ftrufion a B prolongées -s'il en eft befoin. 
de leur imaginons de plus qu’une de ces cor- 
* trct '- des, par exemple, Ab, eft roîdie 
comme une barre de fer , en forte 
. , Wanmoins qu'elle puifle tourner fur 
, le bout A i pour s’élever vers A F , ou 
pour s'abgifTer vers- A G. Le poids t 
fufpendu ri<? B . tirera en cette bar* 
rc, êc fa force" fe mefurera par la li- 
gne A F , ( que je fuppoîc perpendi- 
culaire à B F,) comme •s’il érait fuf- 
petjdu d’F. ( î t.) Mai^ le poids H at- 
taché auffi à B pa# la corde B a d , ti- 
rera la barre en haut, & fa force fe 
mefurera par la ligne A C* comme s’il 
> ' V . * : . .étoic 
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étoit attaché en C. ( $ zî) Ainfî Jcs deux 
poids e 8 c é^iemeuram crt équilibre» 
t fera àd ; comme \C à A F (15. 
ou 9 1. c’eft à.dire » commeele (in«% 
3 e l’angle ÀBC au (inus de l’angle 
ABF: Car (î du point B coriync du 
centre , on droit un cercle par A ; B A 
fcroic le rayon ; ou le (inus total , 
&AC le (inus 4 c l'angle ABC, & 
A F If (inus de J, Angle ABF. 

* ( Géom. 4. .9. ) Mais d’ailleurs 
F g étant parallèle à AB» l’-anglc F 
g B aft égal à l’angle A B C> & l’an- 
gle B à l'angle* À B F: (Géom r. 
î 1 . Donc ( Géom. 9. 38.) F B eft à 
B g , (fomme.Je (inus de l’anglé F g 
B au (inus de l’angle BF^, c-eft à-di- 
re, comme C A eft à F A , ou comr 
mceàd, Par même raifon on prou- 
vera que e., ‘D:: ac. <iF::BF. B 
G. ce qu'ri Falloir montrer. 

Remarquez que dans la figure (ui- 
' vante , l’angle a B A étant aigu , eft 
* égal à Uangle agF '• ,mi|is queF.B eft 
toujours à. B g , comme le (inus de 
l’angic FgB( c’eft-à 3 ?re , de Ton an- 
gle de fuite Fg<i) au (inus de l’angle 
JÈ Fg, c’eft à-dire^ comate A(fi 
A F. Remarquez encore qu’il n’im- 
porte point que les points a 8 c A foient 
également élevez*, car ayant tiré a F 
ou A F perpendiculaire* à la ligne de 

^ direc- 1 
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dire&ion Be; on peut prendt©*indif- 
fércmmetir lequel on- voudra des 
points F ou F , Retirer les paralle'les F g, 

F G , ou bien Fg ; F G. Caron voit 
bien que les parallélogrammes g 'F G 
. . B, F G B étant femblaBles, leurs 
cotez & leurs diamètres auront toû- # 
jours les mêmes proportions : ainfî 
* on petit prencftçJe point-F inüfférem- 
^ ment ou l'on vgpt dans la ligpe di- 
rection , même hors la pcrpendicula;- - 
rc tirée d’a ou d’A. 

Quelqfie grandi que (oient les poids- 
lxviîj. d, D, & quelque petit que (bit le 
^ Cttu 'poids e ou F , celuy cy fuffrra néan-. 

prïdi* moins pour faire baifler unpeulacor- 
. gifu/t.* * . * de 
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de a A , & pour faire monter ces poids 
d > D : Car on pourra toujours prendre 
une liane ac ii petite, qu’elle fera à ^ * 
^ comme E à Di 8c alors faifant ,g 5 . 



rusfi la 



a F 



le triangle re&angle a c. A , le poids 
fera defcendre la cordf jufqu'en * b , j XJX> 

D’où il fuit une chofe treY-remar- ji ( ji " 
quable , fçavoir, qu’il n’y a point de impôt 
force imaginable, qui puifie tirer tel ble de 



lement une corde , que celle-cy de- 



une 



meure parfaitement droite. Car quel- 
que prodigieufe que foit cette force, corde. 

Æ m ■- 0 






mars 



on la pourra exprimer par de glands 
poids à , D , qui la tireront } mafs 
comme la corde a elle même quelque 
pefanteur cette pefantcur fuffira pour 
faire courber un peu la corde abK, 

& pour e'ievçr les poids d, D. 

Lors qu’un corps on, dont le cen- Jxx 
trede gravite eft e } cft fuTpendu par situa. 
deux cordes 0 À , » a ,« ces cordes tj on des 
* s’in- corps 
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WP'»- s'inclinent en telle lorte , qu’étant coa- 
<i'u pAf tinn^es , *iies le croiferoienc dans la 

tlrdtx ’ f ^ c éirc&ion c B. Car £datts 
- - ‘-«la prémiére figure on aliongeoit la 

' corde q A julqù’en .B , $c qu’on l'ar- . 
rêtàc là * iJ eft nsanifelle que le corps 
• demeureront en même fimation v puif- 
que les di rcêlions ne etoang^roiefit 
nullement. De même la corde » a al- 
longée aulTi jufîju’en B , 8c arrêtée là , 
four. étroit le corps en litua- 

tion qu’auparavant. Ainfi au lieu 
d’aita^er les cordes aux deux points . 
a Sc K* fi on #s#tettadîoir an point 
unique Bj le corps demeureroic fuf- 
» pendu comme auparavant , 8c par 
• confdqûcnt Ife centre. e. leroit 'perpen- • 
diculaircmcnt fous B. ( u.)- Mais 
dans lax. fîg.*il faudroit imaginer que ' 
les cordes prolongées jufqu’au point 
. commun B-, fe roidiflent çômme des ’ 
barres pour pouvoir foutenir le corps 
*« î car ce corps ainfi appuyé fur o B , 
n B , demeureroit , comme lors qu’il 
** eft foûtenu par les cordes A o , a p j 
ainfi le centre e fe trouveront perpen- 
, diculairement furie point B. ( 14 .) Je 
* petn arrête»pas à prouver que ces' cor- . 

. des ( lors qu’elles ne font pas parallè- 

les) fe doivent crqile/ en quelque 
p<5mti car 11 clt allez manifefte que 

* * lân 
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les points a A, 0 n, font en meme •- - • . . 
' plan. • • - * 

Ces corps fufpendus étant inclinez , lxxi. 
tireront diverfement les cordes qui Farce 
les foû tiennent ï & la force de là trac- 
rion fe méftue comme .dans Farci- 
cl& 6 j. en prenant dans la ligne de di- 
reétion un point F, lt* tirant les pa- 
rallèles F G F .g. Car la force du 
poids 0 n dtant exprimée par la ligne" 

,F U, la ligne B G exprimera la force 
dont la corde 0 A eft tirée , & la li- 
gne B g ccllcde la corde « a. Ce qui 
fe peut exprimer encore 'par "les deux 
. poids D & d, qui feroient au corps ’ 
n o comme les lignes B G , B g , à la 
ligne’B F. *On pourroic encore con- 

* fïdérer ces corps foû tenus par trois- 
corde^, ou p^r. davantage ; mais ou- 
tre quccel* noüs^conduiroit troploîn, 
chacun pourra ' fai de luy même 

* toutes ces réflexions. _ .. 

Si un poids long & fléxible , ( com- L ™ll ' rm ' 
me une cotde ) eflt attaché parles deux j e/ at . 

, bouts » il ployera eli 4 igne côurbe , tachées 
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pet its pourvfi qu f il (oit’ tant foie peu lâche. 
L* H i r Cariés deâx bouts étant a A, la pe- 
tuteur fera baiflcr'îe point é» au dc(- 
p ér _ n (bus de la ligne droite a A. Èt de mê- 
tiHt. me le point cs’abaiflera au deflous de 
% la ligne droitcai», & k point d au 
ddTous de fa droite? cj ainli de tous 
les autres poii«s imaginables : ce qui 
<Jpit faire un ligne courb eadbc A. 
kxiij. Ce poids a b A ainfi (ufpcndu des 
Tt?dtt' ^ outs attac bez en a A , demeurefoit 
tanctn- cn m ^ mc Situation , fi l’on tiroit les 
tos de tangentes a e , A E , & qu’on le fuf- 
pendit par les points?, E. (II faut 



cette 



(lavan- 
te. 



cmrbu- imaginer que ces tangentesn’ont nul- 
ft \ le pefanteur. ) Car la* corde al A de- * 
mcurero.it en même fituasion, quanti 
v Figure. on imagineroir que Ig partie a C eft « 

r ‘ roidie , & que la éeulc partie C£A 

eft flexible ; quoy-qucM’on (uppofe 
que cette partie s C àinfi roide puifle 
fc tourner autour d’a , pour fehaufler 
verçaA, ou pour s’abaifler vers a B. 
Que fi au lieu de cette partie courbe 
& roidie a D.O, on met une verge 
droite 4 Cjtout le reftcC é» A demeu- 
rera encore on meme (miarion pour- 
yû néanmoins>qu , on*imaginc que tou- 
te la force , dont la partie a D C ti- 
roir en bas le peint C » (oitramaflee 
au même poinfrC , par un poids fuf- 

pcndtt 



Digitized by Google 





Mouvuntt! 195 



pendu par C, <jui tire eu bas, com- 
me faifoit toute la partie caurbe aD 
C : Car il n’importe de rien quela ver- 
ge qui foûticnt par les bouts a & C fait 
-'droite ou courbe, ou de quelque au- 
tre nature , pourvu que l’efîbrt de 
(on extrdmite. C Toit toujours le mê- 
me, comme nous fuppofons qu’il l’eft 
icy Donc auffi en prolongeant cet- 
te verge en droite ligne verse Sc l’at- 
tachant e^ e, tout le refte demeure- 
ra comme il étoit auparavant j 9c en- 
fin > fi cette verge vient à fc rendre 
fldxible commcfin filet, rien nebou- 
gera. Par même raifon » imaginant 
I un 
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uu fl/et flexible D a rl attaché en d, 
tout le refte de la corde A C b A de* 
m curera en mçme lituation. Ainfi 
faifant approcher le point D du point 
a tant que l’on voudra , & attachant 
le filet end j toujours le refte de la 
corde D b A demeurera en même fi- 
ruation.. farplus le point D fera prés 
du point a , plus aufli la ligne Dud 
's’approchera de la tangente a e ; de- 
forte*que les deux points D& a con- 
courant au même pointa, les deux li- 
gnes adôc ae con courront auftï en mc^ 
me ligne a e. Ainfi* (ufpcndant la corde 
a b A par la tangente f a, l'autre bout 
demeurant attaché en A, toute la difpo- 
fition de la corde fera la même que fi 
cllcétoiufufpenduë par les. bouts a & 
A. Par même raiton étant encore atta- 
chée au point E par la tangente A E , (a 
fituation ne changera point. Ainfi nous 
avons prouvé ce que nous prétendions. 

Les Tangentes continuées fc croi- 
fentdans la ligne de direction conti- 
nuée F b B ( 70. & 73 . J de- forte 
qu'élevanc la perpendiculaire du point- 
commua B, on trouverait centre 
de gravité 6 de la corde A la. (Fig. 
delà page 193. & de la page 193/) 

Quelques uns oflt penlé que les 
cordes& les chaines attachées par les 

deux 
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<teux bouts fe courboient en ligne pa- iet 
raboliquè. Mais cela n’eft pas vray cor j fJ ‘ 
dans les chaînes , ni dans les cordes ofdin\i 
qui ne fc peuvent pas allonger aife'- remtf 
ment. J Car fi une chaîne compofe'e col4rbtn 
dans la figure a b A , en tirànt lcs^ 4 ^, 
tangenres pari», Içavoir b D, & par le. 
a , fçavoir a D , ces deux trangenres 
Ce coupcroient en D dans la ligne de 
l’a direc- 
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direélion D C , de la chaîne a C i 
( pat la précédente propof. ) Car on 
peut imaginer que la chaîne efl main- 
tenant arrêtée en a & cni : & alors 
cette partie aCb demeureroit dans la 
même iituation qu’elle étoit étant at- 
tachée librement aux (culs bouts a & 
A. Ainfi le centre de gravié de la 
chaine-ai feroit C. Or fi la ligne 
a Ci étoit parabolique, la ligne DC 
E divi feroit a F çn«*leux également, 
mais la partie de la Farabole a C fe- 
roit plus grande que Ci: 8c il eft fort 
aifé de démontrer que le centre de gra- 
vité de la Patabole a b ne peut pas être 
en C. 

Mais fi nous concevions uu filet 
‘filet “"fi ^ ans P e ^ antcur f ur lequel fufTent ap- 
< 9 urbe- payées une infinité de lignes égale-, 
ment pefanîes EC.ec, parallèles, 
& également disantes les unes des au- 
ties > alors le filet « Ci A feroit par- 
faitement parabolique i car le centre 
■ïig. de de gravité de toutes ces lignes pefantes 
la PîS c feroit dans la ligne F b B , c’eft-à di- 
re, au milieu de a A. Ainfi les tan- 
gentes aB, A B, fe couperoient en 
cette ligne F i B. De même le centre 
des lignes qui font entre a & F , efl 
dans la ligne E C, c’eft-à-dire, au 
milieu entre afle F. Ainfi les tangen- 
tes 
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tes b D , a D , fe devront croifer dans 
cette ligne ECD. De même les tan- 
gentes bd , c d , fe croiferont dans la 
ligne ecd , c’eft-à dire , au milieu* 
entre E&F, &c.’ Or c’eft là une 
propriété' de la Parabole, & les Céo- . 
métrés fçavent qu’il n’eft point d'autre 
ligne où cela fe rencontre. 

Imaginons maintenant que la pc- btxvrji 
fauteur de toutes ces lignes parallèles p£* ll,s 
eft diftribue'e également à toute une C6 ^!J eni 
corde droite a. A -, attachée par lesjj"/*". 
deuxbouts; quç cette cordeeft capa- her en 
bleuie s’allonger étant tirée; que tou- Pac- 
tes ces parties tendent en bas par des Ii b o!e * 
gnes de direction parallèles: alors la 
corde fe rallongeant , fe courbera en Fl g- dc 
effet en Parabole ; car tout le poids la l )3 S c 
qui ctoit en c F , feraencZ»; celuy de 
Êe fera en C c ; celuy dee E fera en 
c C; & celuy d‘<i e fera en a c , &c. Ain- 
lî -la partie de la corde a c fera plus ral- 
longée que'c h , puifquîon fuppotè que 
toutes ces, parties defeendent en bas 
par des lignes parallèles > & que par 
conséquent la partie & le poids a e 
eft: égal a la partie & au poids a c , com- 
me auflï le poids e F égal au poids cb. 

Si l’on tendoit bien une corde par îxxvtij. 
Icsjiouts a A , en l’appuyant tout le Cat 
long pas dcflous , en forte quefape- 

I V fantcar teri cü 
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fanrcur ne pouvant la tirer en bas. el- 
le fûc tendue en ligne droite; & fi en 
fureon venoit à ôter les appuys > &à 
laiflcr faire fa pefenteur, cette corde 
devroit fe rallonger un peu , & fe 
courber; & fa courbure feroit alors 
parabolique. Ce cy fuit des prdce'dentcs- 
propofirions , caries parties de cètte 
corde ne fe bai (Tant que par l’effort d< 
leur pelantcur, qui les fait rallongerai 
les doivent defeendre fuivant leurs lir 
gnes de direction , qui • font cenfdes 
paralle'les , puis qu’elks ne fe rallon- ' 
gent qu’autant .que leur pefanteur ")cs 
tire. 

Si l’on fuppofe que les lignes de di- 
rection P 6, EC , ce, ne font pas 
parallèles , mais qu’elles concourent 

je e 




' ct: .» ^ti.CC, r o i occ. ccaii*- p)j ma n- 
egalement pefantes ; font appuyées 
fur un filet indivifible i il cft mani-^ 
fefte que le centre de gravité de toutes*, 
les lignes qui font entre a & A ferrou- 
» ,.'tî a ■ * ycra* 
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en bas au point B. la corde fe rallon- 
geant > fe courberoit en Hybcrbolc. 
Mais fi les lignes de direction concou- 
nt en haut au poinr B , la corde Te 
urberaenElliple > ou en cercle. ^ 
La raiion en cft, que divifant en 
aeux egalement l’angle a BA par Ma 
ligne B F , l’angle 4 B Epar la ligne 
B £ , & l'angle a B E par la ligfteb e, 



les cor - 
des je 
courbent 
en Hy- 
perpole 
& en * 
Elli p/e. 

Com- 
me en 
U Fig. 
fui van- 
te. 
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vcra au milieu , fçavoir en la ligne 
? b prolongée , s’il en efi befoin ; & 
Je centre de celles qui font cntrea&F 
fe trouver! auffi en la ligne de leurs mi- 
lieu , fçavoir en b C , O" c. Ainlî 
tirant des tangentes par a & par b , qui 
fe croifcnt en JD > Je point Dfe devra 
trouver dans la ligne E C prolongée 
vers B ; & de meme tirant la tangen- 
te par # C> qui coupe bD end, IkaD 
en d , .les points d 5c d fe devront 
trouver dans les lignes e c , & e c, 
prolongées vers D. Or ceux qui 
ont laconnoiflance des Sections Coni- 
ques , opurront aifément démontrer 
quece rontlàdes proprictez cflentiel- 
les de ces Se&âons ; de que générale- 
ment en toute Se&ion Conique, (Pa- 
rabole, Hyperbole, Ellipfe, ouGer- 
tlc , ) deux tangentes quelconques ( a 
D , b D , ) fe coupent en un point 
( D , ) en forte que tirant p*ar ce point 
(D) une ligna» vers le foyer oppole B , 
on divife* egalement par cette ligne 
(BD) l’angle (aBb) compris entre 
les deux lignés de dire&ion , qujpal-* 
fent par les deux points (a de. b) d’où 
l’on a tiré Ids tangentes. Remarquez 
,que dans la Parabole , le foyer oppo- 
fé étant infiniment éloigné, c’eftà- 
dire les lignes de direction ne con- 
courant nullement , & étant parallé- 

* lesj 
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Jesî la ligne de dire&ion qui pafiera Fîgürv 
parle point fD) ou les tangentes lc^ ela 
coupent, lera cenfée diviler l'angle j^ c 
en deux egalement , en ce qu’elle di- 
vifera également tout l’efpace. . * 

Ainfi nous devons dire que les cor- \ xxxu 
des bien ten dues , & qui par leur pro- Les cor - 
pre poids fe courbent un peu en le rai- des te»- 
longeant , lont corbées véritable- dues 
ment en Hyperbole, & non pas en 
Parabole j puifquen effet lcs‘lignesde ‘"[[J' 
direction ne lont pas parallèles , 8c li^ts. 

3 u’ellcs concourent toutes au centre * 
e la Terre. 

On pourroit appliquer cccy aux .. 
fur faces j & il eft aifé de comprendre 
qu’une voile attachée par le haut & faces" 
par le bas à deux vergues parallèles, ten- 
du par les cotez à diux mas aulli pa- du'êsft 
rallélcs, étant enflée par le vent, [carient 
courberoit en Prifme parabolique. 

Nous voyons aulîi qu'.un linceul ren-y aw / ; 
du par les quatre coins fe courbe en ce». * .J 
bas par Ton propre poids, & pren d vexés 
une figure convexe. Que fi au [\eu tn ^ Ât% 
d’un linceul, on imaginoit une placquc 
de quelque matière qui peut s’érendre 
ailémènt, comme la cire , ou le ver- 
re fondu, & que cette placquc fût po- 
fce. horizontalement fur une grande 
ouverture ronde > alors cette placque 

. i j .y-S 
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s’dtcndroic en prenant à-peu-pre's la 
figure .parabolique. 

Peut ptre que cecy feroic de quel- 
fccx*iij. que ^milite' dans l’Optique pour les 
V/ü$t Miroirs & pour les Lunettes: car l’on 
pourroit par ce moyen faire des Mi- 
P tut roirsde verre Elliptiques, & Hyper- 
etei Üt Coliques, eu Paraboliques, fansdou- 
daltt te plus aife'ment, & peut-être plus 
. l'Orti- exa&emçnt que par les autres inven- 
9 fions qu’on a eflayêes jnfques-îci. Car 
fi apres avoir pofd horizontalement 

lits ver- unc gU cc bien P°^ c & a ? ez 
. rts EU fur unc placquc de fer pcrcc'e en rond, 

lipti - on trouvoit le moyen de foumerdcl- 
4**'*» fus avec violence , en faifant venir 
Hyper- j c ‘ f ou 01 c d’un petit trou d’enhaut 
iy’V*" (comme du point B, dans la Fig de 
ZbtH- Japag. 199 ) tandis qu’avec la flam- 
«uts. me on fondroit le verre par deflpus, 

• on donneroit à ce verre à peu pre's la 
figure Elliptique, qui feroit un jni- 
‘ j, • roir admirable pour un Micrôfëopc. 
Que fi au lieu de foufHcr par defius» 
on trouvoit le moyen de fucccr^aVcc 
violence par dëfious , ( comme du . 
point B delà Fig. delà page 19}?. ) le 
verre prendroit à peu près la figure 
* Hyperpolique. Je fçay les difficulté^ 

qu’on me peut oppofer là defius s mais 
k ne veux pas en dire davantage. Je ^ 

pourra* 
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pourray le faire , Dieu aydant, dans. y 
uneOprique que je veux bien* tôt im- 
primer. 

Les ordes , les métaux & les autres j xx£ iv-, 
corps donc nous venons de parler, ne Qut}- , 
fc rompent pas en ployant, mais feu- 
lement qiiand on 'les ti^ avec trop de Câr P r 
violence. Il y a d’autres corps ou ço 
traire, qui étant brufques, rcfiftcnt£ 4 „ #/ g_ 
àlatradion , & fc.caffeut ailément , rt\ , 
quand on fait effort pour fcsfnreplo- cL'autrer 
ver , comme le verre , les pierres , & ï e c *f~ 
le bois fec. Ainfî on ne fçauroit rom- 
pre un bâton , en le tirant par les deux ^ * 
bouts, mais on le fera en le ployant 
contre le gen'04. Je ne veux pas m’ar- 
rêter ici à examiner d’où vient cette 
liaifondcsparciesqui (e tiennent ain(i . 

/i fort les unes les autres: cen’eftpas 
une chofe aufÏTaifée à montrer que 
l’on pourroit s’imaginer -, &quoy-quc 
ce foi t une queftion qui doit fe réfou- 
dre par Méchanique , néanmoins je 
ne yeux pas en. parler ici, parce que 
je trouveray quelque autre endroit 
dans ces difeonrs du mouvement , où 
je pourray le faire plus' commodé- 
ment. 
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-Cependant il cft bon de remarquer 7^ 
que nul corps ab{oiument ne le rompt corps »e* 
jamais ? que quand fes parties font I e rom t$ 
l 6- wop. 
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trop tirées j & (I un verre qui réfifte 
à la traéhen , fe cad'e quand on le 
veut faire ployer , c’eft que par le 
moyen de cette inflexion, on tire les 
parties convéxes avec plus d’effort 
qu’on 11e fçauroit faireen tirant droit 
le verre par Içs deux boutes comme 
l’on pourra voir dans la fuite de ce 
, dilcours. 

C’eft pour cela.qu’on trouveunefi 
*D,fjï- prodigicufe réfiftance dans un oeuf 
culte de qu'on voudroicécrafer en le preflaut 
c*ffer de bouc en bout entre les deux mains: 
*nctmf cc j p ar0 | t bien furprénant à ceux 

<! ui “■*“ <î lve “' larai /, on • v “ 
de bout * a co qu? des œufs eft fi fraile , & qu on 
en bout, peut les rompre avec tant de facilité , 
îprs qu’on les prefle en jTautrcs feus, 

* La raifon de ceci eft , que la coque 
étant brufquc , ne petit fe rompre, à 
moins qii’elle ne ployé : or quand ou 
prefle l’œuf par les deux bouts , fa co- 
que ne fçauroit ployer. Car imagi- 
* noûs l’œuf AB , & qu'on le prefle pour 
faire approcher les deux bouts. Afin 
que le bout A s’approchât de B > & 
qu’il fut par exemple, cn<*> il'fau- 
croit que les côtez C , D , s’élargif- 
fènt comme Ton voit en c, d % en for- 
te que tout le tour c d , fût plus grand 
que n’eft le tour CD; ce qui ne fe 
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peut faire, parce que là coqpc d'œuf - 

ne peut point s’allonger ,• & tonte * -■ <- * 

fraîle qu’elle cft , elle peut néan- < 
moins allez relier à la force qui la ti- 
reroit. Aainfi le tour dç l’otuf C D 
CB, AD B, ne peuvent aulfife cour- 4 
ber , jiipar confequentfe rompre. J1 
n’en va pas de même , quand on pref- 
fe l'ccut par les cotez, parce quele 
contour de l’œuf pris en ce fens n’d- 
tanr pas rond , mais ovale , peut chan- 1 
gex de figure fans s’allonger j & ainfi 
la coque peut ployer , & par coule- 
quentfe rompre; lxxxvij 

Ainfi l’on pe^t faire des colonnes force 
de planches de bois, qui feront très- des et- 
I T for- 
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fortes -, car fi on les joint enfemble 
comme les doilcs des barriques * en 
leur donnant une pente courbure > & 

1 ’ ics çtïvironnant de queîoues cercles de- 

fer , ces colonnes ainfi creuics feront 
capablesde fupporcrer de tres-pefants 
fardeatflt. M y a apparence que les an- 
ciens Architc&es ont en égard à ceci 
dans la conftruâion des colonnes 
qu’ils ont fait rondes 8c un peu ren- 
... fiées. 

Vnb2- Imaginons un Bâton B G attaché 
t»* re'ft- par le bout d’enhaut à un plancher 
JU ptus inébranlable , & que par l’autre il 
étant ti- foutiemie un poids D. Ce bâton au- 
rt i u ’ e * ra grande force , & pourra peut-être 
filpye. lomenir un plus grand poids que quel- 
p ^ ‘ que gros cable que ce (bit,. Néan- 

_ , moins 
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moins la force de çc bâton n’eftjjas 
► infinie , & Ton pourroit mettre en D 
un poids fi énorme j qu’enfin le bâ- 
ton ne pourroit plus réfifter, &q,uil 
fe romproit à force d’être tiré , com- 
me feroit un cable. Jefuppofe que le 
poids Deft le plus grand que le bâton , 
pu i fie foûtenir fans fe rompre ; de- ' > • 

• forte que fi l’on ajoutait. quelque cho- . 

• fc en C » le bâton (c romproit. Ima- 
ginons maintenant que ce mêmeba- * 
ton eft attaché horiiontalemerit par 
un bout à la murailfe ^ aufii iné- 
branlable , & que par l’autre bout* pagc 

on attache le même poids d-, alors ce f U ivaa. 

baron te . 
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bâton ne fçauroit réfifter, & il fc 
rompra infailliblement. Et pour le 
montrer, imaginons que tout ce bâ- 
roq Toit attaché en A ou .^A dans fou 
extrémité B ou b par une corde A B 
ou b , & que ce foit cette corde feu- 
le qui réfifte ou qui foütiennc tout le 
corps BCD ouk'd: il eft certain 
que le poids J tirera la corde bien plus 
lors que le bâton .eft: horizontal, que 
lors qu’il eft vertical. Car lors qu’il 
eft horizontal , il y a une balance' donc 
le centre eft e, un bras eft e b> 8c 
l’autre bras eftfc. Le poids d tirant 

e, tire avec d’autant plus de force la 
corde en l > , que la ligne et eft plus 
longe que e b. Ainfî fi l’on fait d à 

f, comme ce à eb, le poids / fera 

le 
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ce font une infinité de filamens 
traveifent le bâton , &*qui en 

lient 
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le plus grand que puifle foûtenir ce 
bâton pofé horifontalement > & atta- 
ché comme nous avons fuppofé. Or 
l’on conçoit aifément que la liaifon 
des parties d’un bâton de bois vient de 
ce que ces parties font en effet com- * 
me attachées non par un feule cordc, 
mais par une infinité de petits fila- 
mens qui doivent fc rompre, afin que j xxx j x> 
le bâtoi^fe rompe. scelle 

Il faut prendre garde néanmoins *ft l* 
que la proportion que je viens de met- P ro P 6r ~ 
tre , ne peur pas être celle qui fc prou- 
veen effet dans Je bois. Car fuppofé jil„ ce 
qu’un bâton de bois horizontal ayant d»bà- 
un pouce de largeur , & 10 de Ion- (»» m 
,gueur , eftrornpu par le poids, de dix 9 * s ^ fUX 
livres , il feroit rompu ( félon la pro- J itua ~- 
portion que je viens d’afîîgner) quand* 
il efV vertical, parun poids de 400. 
livres. Cependant il eft certain que 
fi ce bâton horizontal peut foûtenir 
dix livres, il en pourra, érantverti- 
cal, foûtenir plus^de mille, & plus 
'dé dix mille. Mais dans la propor- 
tion que j’ay aflignée , j’ay fuppofé 
que le bacon fût attaché par quelque 
corde, & que tout l’effort ie fie feu- 
lement à l'extrémité b ou B; au lieu 
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lient partour tontes les parties: de- 
forccquc l’effort de la tra&ion ne Ce 
fait pas feulement (émir à l’êxcrémï- 
té b ou B , mais il Ce diftribuë tout- 
1c -long du baron. II faut donc ima- 
giner le bâton . non comme une piè- 
ce (olidc, qui (oit feulement attachée 
en A on ea par la corde A B ou 
iAb, mais comme une fuite de pc- 
■ v. *. tires parties i , a, 4 , qiy (oient 
toutes enfilées par de femblables cor- 
des , lefqudles cordes (on: au (fi tirées 
par le poids D ou d ; & de cette ma- 
nière Iji corde qui enfile iera incom- 
"• , parablement plus tirée a proportion 

quand le bâton eft horizontal - t 5c cYft 
quoy il femble que ceux qui ont trai- , 
té de ceci n’ont pas fait allez deréfié- 
«ion. 

Prtmit - P° ur connoître''’ encore mieux ces 
rt'Hj proportions , pënfons que le bâton 
fitbe/i efteompofé de quawc petits quarrez 
pour e'gaux , lelquels étant pelans eux- 

mtfHrtr m £ mes t 

tirent unç corde qui lesen- 
Jubl- ^ cn rc ^ e f° rte qu’elle foit attachée 
ton tiré aux centres de ces quatre quarrezi 
comme fi c’étoicnt quatre cordes dif- 
ferentes. Lepémier & plus basquar- 
ré tirant fa corde 1 a, avec un degré 
de force à raifon de fa pefanteur } le 
(econd ârcra la fienne a } , avec deux 

degrez, 
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degrez, parce qu’il ne la cire pas feu- 
lement avec fa propre pefanteur , mais 

encoré avec celle du premier > ces 
deux quarrez ne faifant qu’un poids 
à l’égard de cette corde x 3 > qui les 
foû tient. Ainfi cette corde x j fera 
tire'e avec deux degrez. L»e meme 
le je. quarre tirera la corde avec trois • 
degrez, & le 4 e . avec quatre. 'Que 
fi maintenant nous imaginons que cc 
11e font plus quatre cordes diftinttes, 
friais une feule corde qui enfile tout* 

{ans être attachée qu’aux exrrémitez 
A & C ; alors tous ces degrez de trac- 
tions fie communiqueront à toutes les 
parties de tonte la corde} en forte que^ 
le degré, dont le premier quarre ti- 
re , fe répand dans toute la longueur 
de toute la corde, & les deux degtez 
du fécond quatré aulfi , & les trois du 
3e., & les quatre du 4 e .' Ainfi tous 
ces degrez fe trouvent joints enfem- 
ble au nombre de dix dans toute la 
cordc , laquelle par confequcnt eft 
tirée avec dix degrez. 

Mais fi ces quarrez font pofez ho- Et '-du - 
rizontalcment , tous enfcmble tire- 
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ront la corde bc comme s’ils étoient 
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fulpendus du point % da milieu w> ou figure 
eft leur centre de gravité 1 & ‘comme de la 
cette ligne depuis £jufqu’au centre eft page 
‘ quatre 
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quatre fois aufli grande que eb, 1 
corde en b fera tiree par ces quarrez 
quatre fois autant qu’elle l’eftdansla 
i re. figure où les quarrez font pofez 
verticalement. Ainfî la corde du 4e. 

J uarréétane tire'eavec quarre degrez 
ans la 1 re. figure, elle le fera avec 
16. degrez dausla*ie. figure. De 
même ta corde du 5e. quarré fera ti- 
réeavec 9. degrez ,• celle du avec, 
4. & celle du premier avec un : & tous 
ces degrez joints enfemble feront jo.* 
degrez, avec lefquelsla corde fera ti- 
rée. * 

• D’où l’on voit que les degrez de 
tra&ion croi fient arithmétiquement 
dans les -parties verticales, comme le 
nombre des mêmes parties j & que 
dans les horizontales ils croifient 
comme les -quarrez des mêmes nom- 
bres. v ; 

Si au lieu d’avoir pàrtagé*le bâton 
en quatre parties , on s’imaginoit qu'il 
fut parragéen 8. tous les degrezde’ 
traélion dans la corde .verticale étant 
56. ( ce qui provient delà fommede 
tous ces nombres arithmétiques 1 . a. 
5.4. v 6. 7. 8. ) les degrez de Ja cor- 
de horizontale feront 104. (ce qui 
provient de la lomme de tous ces 8. 
quarrez 1. 4 9. 16. iy 56.49. 64. ) 

»" D’ou 
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D’où il paroîtque la force de la trac- 
tion peut croître infiniment davanta- 
ge dans le bâton horizontal , plus que 
ne porte la régie générale que j’avois 
pofe'e dans l’article 88. qui eft néan- 
moins l’unique qui avoitété affiguée 
jufques ici par les Auteurs. 

Si l’on fait un peu de réflexion fur 
ceci , on verra bien qu’il fe peut prêt»- f to »Jo - 
dre une fi petite partie du bâton, mttri- 
qu’clle tirera autant ( 6c même davan- de 
tage) étant verticale qu’étant horizon- l «f° rc * 
raie. Imaginons donc; que la partie 
B 4. op b 4. dans les rttêmes figures 
’ despages 107. & io8.( eft celle qui ' 
cft également tirée dans l’uqp &dans 
l’autre pofition. Enfuitefi l’on allonge 
le bâton jufqu’en C & c, des mêmes 
figures, il faut examiner combien 
il fera tiré étant horizontal ,*& com- 
bien étant vertical. Imaginant le bâ- 
ton compofé d’une infinité de par-, 
ties , dont les fifamens aillent de bout * * 
en bout s foit tirée la Parabole A D G, 

& la tangente A E , la parallèle à l'axe 
B I) , en forte que A B foit égale à 
la longueur de la partie du bâton B 
4. ou 04 Soit de pins tirée la ligne 
droite ACF, en forte, que le train- 
gleçe&iligne A C B foit égal à l’éfpa- 
ce parabolique AD B. Après cela, 

• - foie 

* 
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foit prife AE égale à la longueur de 
v tout le bâton BC j ou bc , & tirée 
Ja parallèle £¥ G : je dis que le trian- 
gle A LF repréfantant la force delà 
tra&ion dans le bâton vertical , ( com- 
me le triangle ABC repréfente la 
rraétion dans la (eule partie B i ) l’ef- 
pace parabolique AGE rcprélênic 
rala traétion dans la bâton horizon- 

f "w K 
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L'effet fera toujours le meme, foit 
que la force foit ramafîée dans une 
feule corde , qui enfile roures les par- 
ties du long du bâton, ou qu’elle foit 
diftnbuée entre pluficurs cordes. Car 
il eft aile' de voir que fi la force ou la 
réfiftance qui e'tok dans la feule cor 
de du milieu A b , e'ctût divifée dans 
les deux cordes des ertrémitez b, e\ 
également éloignées du milieu b ou 
bien ^ans les trois 0, b , e, ou dans 
tant que l’on voudra , qui foienc ran 
gées egalement de part& d’autre par*- 
deffusic pardefTous le milieu j il eft, 
dis je y ailé devoir que le poids d fur’ 
monrern c'galement toute cette fe'fi- 
flance re'ünié au milieu , ou divifée 
autour du milieu: Car ce qui fe ga- 

gne de force dans les corde» de defïiis 
en s’e'lotgnant du point d’ajjpuy e , Ce 
perd dans lét corde de defîbus , qui 
s’approchent du même point d’appuy 
e 

* « 

Davantage , en tout ceci nous avons 
fuppofé que ce qui fait la liaifon des 
parties de ce bâton , e'toienc comme 
aes cordes qui enfilent tout le- long 
toutes les parties du bâton, en forte 
que ces cordes étant tirées par un 
bout , fontauffi tirés par l’autre bout. 
Mais cela n’eft pas ainfif & fansdou- 
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2 1 6 Mes Forces 
te les filamens qui /ient les parties du 
bois, ou des autres corps qui lecaf- 
ferit , ne vont pis librement de bout 
en bout} mais au contraire , il eft 
certain qu’ils font fort cours, dans 
les unes plus , & dans les autres moins, 
félon que les corps font plus ou moins 
brufqucs. Et comme il n’cft paspof- 
lîble de fçavoir cette longueur, dont 
la diverfite change infiniment les pro- 
portions des forces & des réfil^nces} 
je ne crois pasauffi qu’il foit poflible 
de donner une te'gle générale , pour 
de'terminer ces proportions dans les 
corps particuliers, 

On peut néanmoins faire queîque 
jeevij rdjléxion , pour voir l’endroit où les 
* Une C djps f c doivent rompre en ployant, 
rew/ 1 ou ^ ranC ^ rez * Premièrement, une 
r “Jp t corde tir#e par quelque force e'trange'- 
au mi- redoit fe rompre au n#lieu prc'cifd- 
ment, parce que la traction (èdiftri- 
buant. partout e'galemcnt , la ruptu- 
re doit (e fairé dans l’endroit de la 
corde le plus -faible. Or ce't endroit 
eft juftemeut au milieu ; parce que 
vers lesextremitez , les filamens font 
attachez aux endroits où les bouts de 
la corde fe tiennent : ainfi iis peuvent 
réfifter davantage, & tenir plus for- 
tement les filamens qui fuivent, & 
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Mouvantes 217 
qui s’embaraflent avec ces prémiers: 
de-forte que ces féconds filamens tien- 
dront mieux que les troifiémes , & 
ceur ci mieux que les quatrièmes, & 
ainiî dos autres , jufqu’à ceux du mi' 
lieu 

ilcu * * . _ -, xcvnj. 

Par meme raifon, li les nlamens okft 

qui lient les parries des corps étoient rompent 
entrelacez comme dans les cordes , 8c les * M ‘ 
alloient librement de bout en bout , 1 rts 
ces corps tirez (è romproient aufli au cor ^‘ 
milieu : mais puifque ces filamens 
ne vont pas ainu de bout en bout, il 
faut que ces corps fe rompent dans 
l’endroit où fe fait la tra&ion la plus 
violente} & il faut maintenant re- 
chercher où fe fait une telle traétion. 

. Si l’on prend un bâton par les deux . . . 
bouts, & qu’on le fafle ployer, en B /Jàs' 
mettahtle genouïl au milieu entre les q Ue /•*« 
deux mains,' la plus grande rra&ion rompt 
fe fera au milieu fur le genouïl : Car f nr l *„ 
il eft bien manifefte que les parties < en0Mi 
qui font au milieu fur le genouïMans 
le. côté convéxe, font tirées en deux 
fens oppofés, les unes vers la main 
droite , & les autres vers la main gau- 
che } au lieu que les parties qui*fonc , 
dans la moitié du bâton , qui eft vers 
la main drdirfc, ne font tirées pro- 

S rement qu’en un fens: ainfi la divi- 
K fio ni 
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fîon , pu la rupture fe doit faire fur le 
gfen ouïli oucrc que c'eft-Ià où le le- 
vier drant plus long , donnera auffi 
pins d’avantage. 

De môme, s’il y a une poutre, ou 
une longue pierre appuyee fur deux 
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poids prc/Tant en A , les deux bputs 
B & C demeurant immobiles, le mê- 
me effet doit s enfume , 8 c la rnprir- * 
re doit fe faire en A . 

Si au lieu de mettre le poids ( dans ci- 
la première fig. ) ou le geuouïl ( d$ns **•“- 
la deuxième ( au milieu À , on k trn » 
mettoir à côte en D il taudroit plus f>ter ” r 
de force pour rompre le corps C B J* 
Car dans la deuxieme figure» afin milieu. 
que les filamens qui font en D foient 
tirez maintenant avec la même force 
que l’étoient ceux d’A , quand le 
foûtien y étoit, il fauc.que la force 
( poiuft.uée ) applique'e fur C, foit d’au- 
tant plus grande , que la diftance CD < 
eft plus petite , en forte que comme 
CD eftàC ainfi foit la force qui 
tire quand l'appuy eft en A , à la for- 
ce ( ponèluêe ) qui tire quand 1 appuy 
eft en D. Il eft vray aufli qu’alorsla 
force appliquée en B doit diminuer 
d’autant plus que là diftance B D aug- 
mente i mais on voit bien que cette 
diftance B D ne peut augmenter au 
plus que du double , &. qu’ainfi la 

force appliquée en* B ne doit jamais 
diminuer tout au plus que de la moi- 
tié , pour tirer également en D : au 
lieu que la diftance CD pouvant di- 
/ininucr à l’infini > du bouDle, du tri- 
K 1 pic, 
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220 Des Forces ' 
pie » du centuple , & de toute autre 
proportion que l’on voudra j on doit 
aulfn augmenter du double , du tri- 
ble, du centuple» &à l’infini , la for- 
ce en C afin qu’elle contrebalance 
à la force applique'e en B , & qu’elle 
tire la partie D avec la meme violence 
que le premier poids C tiroit les per- 
ties A , lors que le loûticn y étoit. 
D’où l’on voit auifi qu’il faut bien 
plus de force pour rompre un bâton 
lors que le genouïl n’eft pas au milieu 
entre les deux mains » que lors qu’il y 
eft. Il en e£ de même à l’egard de 
la première figure. La proportion 
de ces forces, qui font ainfi le même 
effet » s’exprime en cette forte. Les 
forces C & B ( lorfque le foûtiencft 
en D , ) font eufcmble’ aux forces C &r 
B ( lors que le foùtien eft en A , ) 
comme le rcCtangle C A B au rectan- 
gle C D B. 

Mais fi une bâton » ou une poutre, 
ou quclqu’autre corps, eft attache' à 
une muraille par un bout A , St que 
par l’autre bout B on le prefle , foit 
avec un poids qu’on mettroit par def- 
fus , foit avec la main ; la rupture fe 
feroitau milieu Centre A & Bi fuppo- 
fié que les filamens qui en fontlaliai- 
fon fufienr entrelacez , comme ils le 
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foin dans les cftrdcs, & que d'ailleurs 
ils allaient librement de bout en bout. 

Mais puifque ces filamens ne vont pas m 
a inïï d’un bout à l’autre» la rupture, 
ie doit faire au milieu de la dernière 
partie vers A , parccquc c’cft-là que * 
fe fait la plus grande trattion , tant à 
eau le du plus grand poids qui y agit, 
lorfque tout le corp$ A Bell pelant, 
qu’à caufe que le levier y eil plus . 
long. . 

« Le poids ou la force appliquée* en C ç e \' 
B, tirera en bas toutes 'les parties dn corps ft 
corps A B , comme Vil étoit fufpen* ttmrbent 
du de chaque partie I C $>\ & tout ce tn . p * m 
corps A B ayant , comme nous (up- ra ™ l( ’ 
pofons . la facultd de ployer partout, „ 
il fe fait ici d’une façon rcnverle'e, ce 
qui fe fait dans les cordes tendues , ou 
i , K y plutôt 
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plutôt dans J es filets .attachez par les 
deux bouts, fur lefrjucls fcroicnr ap- 
puyées des lignes parallèles également 
pefantes & également éloignées les 
unes des autres , qui contraindroient 
les filets de Ce courber en Parabole, 
comme il a été démomref dans l’arti- 
cle 7 6. Auffi en cette rencontre le 
corps A B fe courbe en Parabole , d if* 
pofée à rebours de l'autre , comme 
il eft affez aifé de le prouver en appli- 
quant ici les démonftrations de cet 
article 76. & des fuivaats , &en faifant 
voir que les tangentes A F, B F , ou 
quelques autres que ce foient , doi- 
vent Ce couper au milieu entre les deux 
points A fit B ». ou entre les autres 
• par où l’on aurbit tiré ces rangeu- 
* tes, 

Voicy maintenant quelques propo- 
fitions générale* touchant la refiflance 
b / né- des folides , dont la démonftration Ce 
?al»s «/««peut faire géométriquement fur ce 
U rifi- que nous venons, d’établir , & dont 
r chacun pourra tirer une infinité de 
"/*' Problèmes mile* & agréables. Nous 
fuppofons^ci , pour plus grande faci- 
lité, que les corps dont nous parlons, 

» & que nous comparons enlemble , 

font des Prifmes , dont les feétions 
1 ou les bafes font des figures fembla- 

bles, 
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blés, à moins que dans quelque cas 
particulier on ne dite exprefle'menc 
quelque autre chofe. Nous fuppo- 
fons auili , fi on ne s’explique autre- 
menrdans'les cas particuliers , que tous, 
ces corps > font unis en telle forte qu’ils 
fe rompent feulement au bout où ils 
font attachez ,* comme s’ils y etoienc 
arrêtez par des cordes qui fe rompif- 
fent à force de tirer ces corps. cv . 

I. Si les corps attachez par un bout 'Des 
font d'égale groffeur , l'effort qu'ils jontàeorpr 
fe rompre par leur propre pafanteur » efl atta ~ 
en rat fin doublet de leur longueur. Car'^^J^ 
dans la figure de la pageio8. p renant/^^ 
rout le corps A c d’une part; & d’un z parut» 
autre part prenant feulement Ai, dontfww*. 
la longueur ne foit par exemple , que 
I» 4e. partie de la longueur A c y le 
corps A c agira con r re b pour le rom- 
pre, comme s'il e'roit fiifpendu de 
fon milieu n où efl: fon centre degra- 
vite * fcc le corps A s agira comme s’il 
e'toit fufpendu du point 4, où eftfon 
milieu & fôn centre de gravite. Or 
An. A4:: A c. -As. Ainfi donc le • 
corps A c agira plus fortement par 
celâfeul , qu’il efl appliqué plus 
loin que ne l’eft A s: 5c cette augmen- 
tation d'aélion ou de force prifèdece 
feul chef fera comme la longueur A < 

K 4 à la 
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à la longueur As . c’eft-à-dire 4. fois 
plus grande. Mais d’aurre parc , le 
corps A c étant plus pelant , fçavoir 
4. fois plus que le. corps A;'', comme 
la longueur Ac cft*. fois plus grande 
que la longueur A s * ce corps A c 
agira encore de ce chef, avec plus de 
force félon la même raifon de la lon- 
gueur A c à la longueur A;, c’cft-à- 
clirc, 4. fois plus fortement. Ainfî 
toutlc corps Acagira en tout felonla 
raifonprile deux fois, (c’eft-à-dire, 
félon la raifon- doublée ) de la lon- 
gueur A c à la longueur A s , c’eft à- 
dire, que A c agira îtf. fois davanta- 
ge que ne fera As. Et fi ce qui rient 
ces corps en b dtoient des cordes, il 
/audroitque les cordes qui tiennent le 
torps Ac fufîent 16. ‘fois plus for- 
tes.. 

II. Si les corps font de même groffeur t 
la force à Joutenir un fardeau , jdifant 
fréofion de ce que peut faire leur propre 
pefanteur , efl fimplement en raifon réci- 
proque des longueurs , en prenant la lon- 
gueur depuis l'endroit où ils font atta- 
che % , jujqu’a l’endroit câ efl appuyé le 
fardeau. Si le corps- A c peut f obte- 
nir furc un millier pefanr, il pourra 
{obtenir furr quatre milliers fans fe 
rompre: Car le même fardeau d pofd 
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premièrement en c , & puis en s , agi- 
ra plus fortement en c qu’en s Hans Ja 
raifon de la longueur A c à la lon- 
gueur A s , c’eft-à dire , 4. fois davan- 
tage. 

III. S’ils font de même longueur , la 
force abjolu 'ê a Joutenir un fardeau fans fe 
rompre , faifant prccifion de ce que peut 
faire leur propre pefanteur , e(l en raifon 
triplée des largeurs. ‘Comme fi le corps 
A c a premièrement toute la largeur 
eo & puis qu’on le divife , & qu’on 
ne luy laifle que la largeur eb , par 
exemple, la moitié ; il eft manifefte 
qu’ilne tiendra pas fi fore danslafur- 
iace qui n’a que cette petite largeur 
eb , que dans la furface*qui a la lar- 
geur ( deux fois) plus grande eo-, & 
que la différence fera comme ces (ur- 
faces , ou en raifon doublée des lar- 

f eurs eb, eo, c’eft à-dire , du qua- 
ruplc. Car cômme chaque point 
de ces furfaccs eo ou eb , cff.uni à 
autant de points du corps A par des 
fibres , comme par autant de petites 
cordes qui l’y . tiennent } plus cette 
furfacc eo fera grande à regard de la 
furface e b , plus auffi fera-t elle at- 
tachée fortement , puis qu'elle y 
fera attachée avec plus de fibres ou de 
cordes. De plus , à raifon du levier , 
K 5 ^ dont 
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dont le centre eft e , un bras eft c b , 
l’autre bras, dans le corps c oe , eft 
co y 8c dans le corps cbe , c’eft eb\ 
d’où il fuit que le corps coe donne 
moins de prile» & a plus d’avantage 
dausla meme railond’et à ro, c’eft- 
à-dirc , du double. Ainfi la force 
entière de tout le corps coei celle du 
corpstfce , fera en raifon triplée d’eo 
àcb c’eft- à dire >huit fois plus gran- 
de. 

I V. S’ils font de même langueur , l’ef- 
fort qu’ils font à fe rompre par leur propre 
pej auteur , eft ftmptement en raifon des» 
largeurs. Si les corps coe , cte, c- 
toient attachez feulement par des cor- 
des en o &• en b il faudrait que les 
cordesd’o fuflent deux fois au (fi fortes 
que celles de b. Car à la verire tout 
le corps e a e a plus de pefanteur que le 
corps cbe, en raifon double'e des 
largeurs oe, be , c’èft-à dire, quatre 
fois plus. Mais à raifon du levier, 
dont le centre eft e , un bras eft c e , un 
autre' bras dans le corps c o e eft e o , & 
^ans le «corps cbe , c’eft e b j donc 
report du corps c oe eft plus petit que 
.celui dette en raifon d’ecà-eb c r eft- 
à diretlu double ,-Ainfi rout l’eftort du 
corps coe , fera à l’effort du corps rte 
Amplement en raifon d’e o de b , c’cft- 
- à dire, double. • V* Devis 



rt: 






C\-V 



Mouvantes. itif 

V. Dans l<s corps de même longueur, 
qui font effort de fe rompre par itur pro- 
pre pefanteur > la force refpeclive , tV/7- 
à dire i la refiflance qu'ils/ font pour ne 
point [e rompre , à l'égard de l'effort que 
fait leur pefanteur : on bien l’effort que 
fait la pefanteur à l’égard de la force à 
refifler, efl en ralfon doublée des lar- 
geurs. Car abfolument parlant le 
corps rofeft plus fort que le corps c Ù 
e t en raifon triplée d o e à b-e , par Ja 
^e, propol de cér article. Maisàuflï 
l’effort que fait la pefanteur du corps 
coe contreoe eft plus grand en raifoia 
/impie d'oe à b e, par J a 4 e propof. 
Ainlî 1 a force de routle corps c o e com- 
parée avec l’effort de fa pefanteur, eft 
à la force du corp sebe comparée auffi 
avec l'effort delà ipefantcur , enraifon 
doublée d'oe à b e. 

VI. En tout ccci, la longueur du bras 
Xertitaldu levier , fe dut prendre depuis le 
point d'appuy ( e j fufqnà la hauteur du 
centre de gravité de la furface ( ebo . ) 
Car comme chaque, point de cette fur- 
face ebo tient avec une certaine for- 
ce , & réfïfte à l’effort que fait l’autre 
bras , nous pouvons imaginer cett% 
force , de chÀjue point , comme une 
pefanteur qui le feroit aller vers le 
corps A comme vers fon horizon: 

. ' K 6 a;nfv 
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2 1 B Des Forces 
■*> Ainfi le centre de cette cfpéce de pe- 
fanreur feroit au même point, oùeft 
en effet Je vértitablc centre de gravité 
de cette furfacc. Mais comme ce 
centre de gravité fe trouve toujours 
* dans les figures fcmblables , dans une 
diftance du pointe proportionnée aux 
hauteurs eb , eoj on peut prendre 
indifféremment pour bras des balan- 
ces , ou les hauteurs des fur faces , ou 
’ / les diftanccs, jufqu’au centre de gra- 
vité. 

II. Dans tous Us corps , de quelque 
longueur & de quelque largeur qu'ils 
/oient , la force abfoluê efl en raifon com- 
. fofée de la raifon triplée des largeurs , ( (i 
les ferlions font des figures femblables , ou 
fî elle ne le font point , de la raifon des 
furfaces CT* de la raifon des hauteurs, 
ju [qu'au centre de gravité , ) CT* de la rai* 
* fon réciproque des longueurs. 

cvî. * VIII. Les corps appuyé * par les 

Pts deux, bouts ont deux fois . autant de force 

etr P* qué ceux qui ne font attache k que par un 
? PP?yt* y ou i & qui d'ailleurs auraient même 

v4'«r V *>¥< 

fur lt IX. Les règles précédentes font \6ri- 
deux tables dans les corps appuyé % fur les deux 

bouts. y ou t s j ayant égard à Ict force qutls oht 
a porter fur le milieu , fans s'y rom - 
' prêt 

X Dans 






Mouvantes. 2 2p 
X. Dans les corps de même longueur Fig. de 
CT de même grofjeur , dont les uns por- la P a £ c 
tent.un fardeau fur le point du milieu A, 11 
CT les autres fur un point D hors du mi- 
lieu plus près d'un bout que de l'autre ; 
les forces à porter ainft fans Je rompre , 
fat faut précifion de leur propre pefanteur , 
font téciproquemont comme les reflangles 
des fegmens*C> A B , CDB. ( loi.) 

X I. D’où il fuit que fi le corps étoit 
de telle figure , que fa Jefiion de bout en 
bout fût circulaire ou elliptique , CT que 
les ferlions de travers fufjent des figures 
Jemblables , il ferait partout également 
fort. Car ces leftions de travers /ont 
toujours e'gales ou proportionnelles 
aux rectangles CDB. 

xn. Dans les corps inclinez atta- 
che z. par un bout , ou appuyez fur les deux 
bouts , les forces abjoluïs de leurs extré- ne-, 
mitez J ont comme dans les corps de même 
longueur horizontale t [ c’eft-à- dire , qui 
feroient terminez entre deux plans verti- 
caux CT parallèles , ) CT dont les fec - E) - e 
tions faites par un même plan vertical , f u i V pn- 
feroient égales Ainft le corps incliné te. 

( c a ) sl autant de force en ( e o } ) que 
l’horizontal c A , quoy qu’il foit plus 
long & plus étroit » poutvû que tous 
les deux foientdc même longueur ho- 
rizontale ‘ fçavoirquc tirant cd vertj- 
X* 7 cale, 
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cale, & de horizontale , oif trouvfe 
( le égale à c A : & que d 'ailleurs la 
furfacc ( eo ) foie auflï c'gale à la fur- 
face eo, & c à(c), ik la hauteur eei 
la hauteur (eo. ) . , 

XIII. Déterminer l'endroit où un 
corps incliné attache par un bout je doit 
rompre , en confiderant tontes les parties 
de ce corps unies en lon£ par les mêmes fi - #i 
lamam qui les trayerjent de bout en bout y N 
De rextrc'mite' ( o ) de la Jurfice d’en- 
haut, au poinrg de la lurface d’em- 
bas, où eft la ligne de direâion de j 
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Mouvantes. 231 
tout ce corps , titez la ligne droite o e 9 
fur laquelle loin perpendiculaire o b; 
je dis que le corps le d&ic rompre en a 
Car imaginant le point b comme 
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le centre d’une levier, dont un bras 
Ceroitbp fur lequel eft appuyé tout 
le poids du corps ( a c , ) & 1 autre bras 
feroit^o, qui réfifteroit à ladivifions 
De même imaginant un autre point.» 
quel qu’il foit , 1 , plus haut ou plus 
bas dans la même furface , comme 
centre d’un autre lcrier £/ o; s’il ffc 
trouve toujours que p tait plus grande \ :$^ 3 J 
raifon à b o , que £ /n’en a à i 6 , c’eft- 
à dire que le bras / o foit plus grand à 
l’egard du bras/£, que io ne l’eftà 
*1 lcgird.de p b‘ y il fera vray auflî que le 
poids (ac) agira plus fortement dans 
le lerieip bo ># que dans le levier { i o. 

Or cela fe trouve en effet 5 car tirant 
in parallèle à b o, ou perpendiculai- 
re à g o y il fera toujours vray que 
p*6. bo\:\t. in y à caufé que tant 

pb , J(i> qüe bo, »»i, font comme 
g b , g i. ( Géom. 6 . 4a. ') Or i o eft 
toujours plus grande que i »/ , ( Géom. 

'a. 19.) puis que par la fuppolîtiôn i # 

®ft perpendiculaire : ainfï 1 o fera toû- 
! -jours plus grande à l’égard de^f, qufc 
ho ne IVft à l’égard de p b j &. par Con- 
fcquem la furface en / o eft plus for- 
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231 T) es Forces 
te y &rèfifte plus au bras/^, que-ne 
fait la furface U au bras fb i c’cft 
donc en b o qùe ce corps eft le plus 
foible , & c’eft là aufli qu’il fc doit 
rompre. 

Suppofant encore que toutes les par- 
ties du corps font également fortes , 
& également divifibles à proportion 
de leur grandeur i imaginons une 
Confolc, dont la furface d’enhaut, 
foit un parallélogramme oC, les fur- 
faces parallèles des deux côtez para- 
poliquesocfc e , dont l’axe eft oc , ou 
OC, le fommetc, ou C, les ap- 
pliquées verticales oe t a b i cette Con- 
folc fera également forte par toutes Ces 
parties à porter un fardeau fur l’cx- * 
rrémitécC, faifant précifîon de ce 
que peut faire fa propre pefanteur. 
Car prenant la furface h ad, le bras 
ba t dans la balance abg , fera plus 

g rand à l’égard du bras bg , que le 
raseo ne l’eft à l'égard du brase G, 
dans la balance 0 e G j & cette diffé- 
rence eft en raifon foûdoubléc des 
longueurs c<z , co , c’eft-à-dire, en 
railon de ba, eo, fuivant la nature 
de la Parabole. Mais d’ailleurs aufS 
la furface b a d eft plus foible cme la fur- 
face eo O, en même raifon aeo, b a. 
Ainfi la foibldlc de la furface b ad 
... . étant 
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étant compense par la grandeur du 
bras bdy cette furface b ad doit re'fif- 
rer au poids qui agiroitpar Je bras b g, 
autant que la furface eo O re'fîfte au 
même poids qui agit par le bras e 
G. 

De meme , fi un autre Confole a «'*• 
les deux furfaces de defîus & de def- 
fous e'gales . parallèles & triangulai* 
res* & les furfaces des cfîtez paralle'- 
logrammes oeic y en forte que oe,mtnt 
ic, foit verricales j cette Confole forte 
fera auflî e'galem eht forte partout à p* rnu/ - 
porter Un fardeau fur c Car le far- ^ ! & urc 
dcau agiroit contre la furface b ad plus 
foibJementque contrcia lui face e o O, 
comme b i eil plus court quee/j mais 
au/fi la furface b ad tiendroit moins 
que la furface e o O , comme ad effc 
plus court queoO, ç’e ft-ib- dire com- 
me ib. ic. 

De même ; fi la furficc d’enhaut . c *• 
efl un plan termine' par deux Hyper- 
boles afymptores o a a , O d d , & 
par la’droiteatymptore iJf, le furface t 'g*ie - 
d’embas un planc/fj,, les furfaces mtnt, 
descôrez courbes faites par dés verti- f or,e 
calesaby a b , & d., dj cette Confo- P arttut ' 
le fera aufïi e'galement forte partout 
à porter un fardeau fur le point r, ou 
fur toute la ligne pourvu que ce 

, far- 
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fardeau (oit également étendu par* 
deçà & par-delà le point r. Carfùi- 
vantla nature de l’Hyperbole , toutes 
les furfaces b a d, parallèle^' à la fur face 
eoO, fane toujours égales , & les ba- 
cx : lances oeG > abg y toûjours.fcmbla- 

Pyra- W«fc 

rmd* Mais fi dans la figure t. de la page 
b»ri\cn‘ 2.\r. on imagine une forte de Pyra- 
*? ,e mide en e , dont les ferions na n t 
parallèles à la bafiei-op , foient fem- 
f orte blables , & la (e&ion verticale cne, 
fgriout, foit une Parabole i dont l’axe cft cr ? 
cette Pyramide pofe'e horizontale- 
ment fera également fort partout , 
ayant e'gardà l’effort que fait fa pro- 
pre pcfantcur. Car l’efiort de la par- 
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Mouvantes . 2^5 

tic c an à l’effort de tout le corps co 
e » ayant e'gard à la- feule peftn- 
teur, eft en raifon compofée des lon- 
gueurs ca, co t & des furfaces nan y 
eoO : car ces corps coe t c an y font 
toujours la cinquie'mc partie des Prif- 
mesqoiont mémcbafeAO, ou>raw, 

& même longueur oc, ou acy & par 
confequent lbnt comme ccs Prifmcs 
en raifon compofe'c des longueurs 0 c, 
me y & des furfaces eoO, nan. Et 
ayanr égard aux leviers , dont les cen- 
tres feroienr rt ou e , un bras n a ou 
co y un autre bras égal à la diftance 
ac ou oc (ou à la fixiéme partie de 
cette dif tance, où l’on peut de'mon- 
trerque fc trouve le centre de gravité 
des corps ca n , c oe , ( l’effort de la 
partie ca n à l’effort de tout le corps 
coe, eft réciproquement corhmeca, 
co} ainfi tout l’effort de ces Corps, 

-tant à raifon delà pefanteur, qu’à 
raifon du levier , eft en raifon des ftfr- 
faces nan y co O : mai* aùfïï la force, 
ou laréfiftance des furfaces 1*1 n , co 
O , eft' comme les furfaces mêmes 
«a», fûO. 

Nous pouvons ’confïdérer mainte- 
nant une Pyramide pofée verticale- 
ment comme les pointes des clochers, m . 
& examiner la torce quelles ont a les - 

• refî- mtnt 
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1^6 Des Forces 
/•nu réfifter au vent, &à fe foûtenir. Si 
partit c * c ft uni Pyramide , dont la feéfciou 
par l’axe foit reétiligne , comme es 
co & que nous fafllons pre'cifion de 
la pefameur , confidérant feulemenr 
la liaifon qu’ont les parties entr’cllcsi 
elle fera également forte partour, pour 
réfifter au vent qui feroit effort pour 
l’abbatre, Car la force du vent qui 
iouffle fur toute la furfaceoere, eft 
à la forte du vent qui fouffle fur la 
partie asc , comme toute la furfacc 
oesc à la partie a se, c’eft-à-dire , 
i en raifon doublée de or , ac : majs 
au/Ii la force qui tient les furfaces eo 
O , s ad y eft comme ces furfaces 
même , c’eft-à-dire , en raifon dou- 
blée de eo , ou de oc, df ; & 
d'ailleurs les balances*: eo , csa, font 
femblables , en prenant pour un de 
leurs bras ce, &cr , ou bien leur 
tiers, où fe trouve le centre de gra- 
. Wré des furfaces ceo , csa i contre 
lefquelles le vent fouffle. 

Si lafcétiou par Taxe delà Pyrami - 
CX1 r«*r de eft la Parabole c b e , dont Taxe eft 
parabo- c 0 » ectre Pyramide fera également 
Siqut forte partout pour réfifter au vent , 
égale- ayant égard à la force de là pefanreur 
des parties qui réfiftent par leur pro- 
pre poids. Car la force du vent qui 
, fouf- 
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Mouvantes. 257 
{buffle fur toute la furface paraboli- Fi g- 1» 
que obec, cft à la force du vent qui nc ^ la 
fouffle fur la partie a et, comme tou- 
te cette furface à cette partie , ou en } * 
raifbn compose dç co , ca, & de 0 
e,ab: & ayant égard aux leviers, 
dont uubras feroit la hauteur oc, ou 
a c , ( ou bien la diftance , qui eft 
toujours proportionnelle à cette hau- 
teur , jufqu’au centre de gravite' de 
ccsfurfaces paraboliques, & parcon- 
fequent de la force du vent, ( & l’au- 
tre bras feroitco, ou ai; l’effort du 
vent feroit plus grand contre oc que 
contre a b , en raifon de oc, ab-„ 
de- Cortc que tout l’effort du vent , 
tant à raifon de la grandeur des furfa- 
ces fur lefquellcs il fouffle , qu’à rai- 
fon du levier , cft toûjours en raifon 
compofe'e de oc , <3 c, & de la rai- 
fbn double'e d’oc, a b. Mais auffi la 
réfîftance ou la force des furfaces c 9 
O, b ad , eft comme la pefanteur 
des corps toc, bac , c’eft à- dire, 
en raifon compoféede la raifon d’o c, 

4 c te de la raifon doublée d’o c , 

a b. 

On voit bien par-là que la Pyrami- Endroit 
de 0 c $ e eft eft plus forte vers le bas 0 c, le plut 
que vers le haut a s , ou ( a s , ; fi l’on 
a égard à la réfîftance que fait en effet 
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238 Des Forces 

la pefanteur : Mais fi la Pyramide e£t 
coupe'e vers la pointe en (as) elle fc- 
ra plus forte vêts le bas & vers le haut, 
que vers un endroit de l’encre deurs 
Sc c’elt un problème a f !ez beau , que 
de de'cerminer l’endroit où cette Pyra- 
mide cltainfile plusfoible, & où par 
conféquenc le vent la doit rompre 
& l’abbarrc. Voicy comme le Pro- 
blème fc propofe. Une Pyramide êpont- 
tée (as eo) étant donnée , trouver la 
Jcftion (s a s) parallèle à la bafe e o O, qui 
fait telle que le trapèze (as sa) mul- 
tiplié par la ligne tirée de fon centre de 
gravité perpendiculairement fur fa bafe 
(sa, ) ait plus grande rai/on au morceau 
pyramidal (as s ad, ) multiplie par la 
baje du trapèze (sa, que tout autre tra- 
pèze fait par une autre fettion, ty multi- 
plié de même par la ligne tirée de Jon cen- 
tre de gravité fur Ja. bafe , au morceau 
pyramidal emporté par cette nouvelle fec- 
tion, (3 multiplié par la bafe de ce nou- 
veau trapèze. Ce Problème eft plus 
long que difficile. ~- 

Toures ces connoifiances peuvent 
être de grand ufagedans l’ Architectu- 
re & dans les autres Artsj & fi des ou- 
vriers aidez feulement par une longue 
cxpe'rience & par un bon fens , peu- 
vent Juger de la fermeté ou des défauts 
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d’un Bâtiment & de chofcs fembla- 
bl es j il n’y a point de doute , que fi 
ce bon Cens & cette longue partique efl 
aidée de ces connoiflances de Mccha- 
nique , ils pourront juger avec incom- 
parablement plus d’aflurance ; ils 
trouveront mieux les remèdes au^in- 
convénicns qui fe preTenteront • ils 
prendront leurs précautions avec plus 
de fureté, <6c s’épargneront fansdou- 
tebien des frais inutiles. Cedifcours, 
qui ne doit contenir que les régies gé- 
nérales , ne femble .pas’ permettre 
qu’on en fade icy une application par- 
ticulière j mais je croy qu’on' 1 ne fera 
pas marry de voir dans un exemple 
quelque cflay del’ufage que l’on peut 
faire des Méchaniques, pour expli- 
quer la Nature , & pour*perfeétion- 
ner les Arts. Je prens donc pour fu- 
jer le mouvement d’un VaifTeau qui 
cft fans doute un des plus beaux ou- 
vrages de l’Art , & où Pinduftric des 
hommes femble le mieux ména- 
geries loix méchaniques delà Natu- 
re. 

Confiderons donc un Vaifleaudae 
dont la" grande vergue 6cfbûticnne la 
voile dans la même litutation, tandis 
que le vent fouffle de coté n b , za. 
Tirons-laperpendiculaire à la vergue» 

fçavoir 
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fçavoii a f , & une autre ligne adg^*f- ' 
fui vaut la quille du Vaiffeau , une fa" . 
troifiéme fg , parallèle à la vergue ou 
• à la voilé. Suivant ce qui a été dé- \,,„t de 
montré au difeours du Mouvement coté. 
local §. 18. l'effort dû vent poulîcroit » 

• la vergue vers a p i & ff \c Vaiffeau. 
étoit tout rond comme une boule; le - 
pouvant mouvoir indifféremment de * 
touscôtezavec la même facilité , ilfe- 

• roit mû en cette rencontre vers a l , pui* 
que c’eft de^c côté-la q^il feroit pouf- 
fé ^>ar le vent. «Mais le Vaiffeau étant 
^lus long que large , & ayant plus de 

' facilité à le mouvoir le long de la quil- ; 

\%Je vers ag, qu’à fe mouvoir de côté 
vçrs a / , il avancera plus vers g que 
vers /, félon que cette facilité fera 
plus grande. •‘Suppolons d©nc qu’il 
le meuve cent fois plus ailément le * 
long de la quille que de côré , & qu.’lt 
faille, cenufois plus de force à le pôul- 
lèr de côté d’a vers/., qu’à le poufler 
delà poupe e vers la proue d} ache- 
vons le re&angle / h a l-, prenons ht 
la centième partie debj : je dis que le 
Vaiffeau ira fur la ligne a i. Carl’im- 

- prelïîon qui le porte vers a f le peur en- 
tendre eompofée de deux dont l'une 

illevers 41r- 
côté vers^ /, 

L _ {Mou- 
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le porte le long de la quil 
gne* h ./ ,• & l’autre de cc 
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• ( Mouvemcmlocal §. 15.) Mais com- 
; me cctfe ÿnpreflîon du côté" ne peut 
agir que de la centième partie, il eft- 
elair qu’au tem^s que le VailTeau fera 
parvenu à la ligne hf, il n’aura fait 
4 de côté que l’cfpace h i t fçavoir , la 
centième partie da /,• qu’il ^auroit 
fait,. s’il mtallé.aullî librement decc 
■* côte'- là. ‘ • 

cxvi i- L’on peut encore concevoir, que le 
'élman VailTeau femeut fur la ligne d ç-cora- 

flratiln nlc '* ur un î nc Uné f car ^ ans . I e 

de ce' triangle ajg, le VailTeau lèroirporté 
chemin, par le vent directement versa/, com; 
me uit poids vers l’Horizon,- & fup« 
pofant qu’il ne put fe mouvoir .de cô- 
; * . ré, mais feulement le long dclaquil- 
le., Ion impnliîou le porteroit versg , 
mais ave^un degré diminué , en for- 
te que li la force duvent.étoit repré - 
fllntée par. la ligne a / , .l’impullîon 
n’agiroit vers 4 g que par la force ex- 
primée par la ligne ah > luivant Tare, 
5 1. parce qu’ic.y «kftàa / , com- 
me a / à ag-, ainli le Vaifleau iroit 
julqu’en h*p ar cette force du vent af : 
Mais cependant 1 » .VailTeau notant pas 
tout-à-fait incapable de le mouvoir de 
côté, 8c .étant fufceprible de .la cen- 
tième partie de ce mouvement , il 
faudroit prendre a £,la centième pair 

. tic 
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tic dcafi & tirer la paralle'le^z.; car 
ainfi l’onauroir 0* lechemiivdu Vaif- 
feau, & l’on connoîrroit*en même 
temps qu’il auroic. dérive' de l’efpacc 

}• * U ' * • ■ - 

-, En cecy nous ne comptons point ce. que * 
toute la maffe du Vdi[feau, dorment de la 
prife au vent, peut contribuer pour jaire 
. dériver- davantage-, nous fuppb font suffi 
que le gouvernail (e 7 ) efi tout droit fuir 
t saut la quille* ■ » v * 

Conlidcrons apres cela que le Vaif- cxv -j^ 
feau & le vent demeurant dans la me- ch*n- 
rne difpofition , on change lé- biais de gtmtnt 
la vergue, & qu’elle eft maintenant de biais 
en dm, faifant un angle plus aigu a- ^ ej f e f 2 
vçcrle vent. 'Tirons a«p6fpendiêu> 
laire à la vergue i oe fera félon cette i ts . 
ligne au , que le Vaiffcâu fera pouffé 
par le vent» fMouv. local §. 18. ) 

Tirons de plus fn p> \> 0 , .perpendi- * 
eulaires au vent g ^ & foit prife la 
» longueur a u* en forte que a f foit à* 
i a u y en raifon doublée de b 0 à m p i 
1 rirons enfin ud perpendiculaire à la 
quille’ a d , fur laquelle on ♦ prend la 
centième partie d t : Je dis que le' Vaiu 
feau ira par la ligne a t , en même. 
temps qu’il lerOit allé par ai, fi la 
vergue fut demaoréc- en a b. Car fai*, 
font du centre a le cercle b m q » les 
L.a per- 
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perpendiculaires q s , or, { égales à' 
mp > ko 4 melurcront la force du mô- 
me vent , qui vient frapper fur ces 
deux vergues ( Mouvement local §. 
14. 15. 16. ) & comme ÿ x , ou w p ,• 
eft plus petite que > ou 6 q., auffi la 
force du^vent diminue de ce fcul chef, 
à proportion que cette ligne m p cft 
plus petite que b b : mais d’ailleurs la 
force du veut diminué encore avec là 
même proportion d’un autre chef ) 
car quand la vergue eft en a b , elle 
dît pou fl de par toutfc vent qui eften- 
tr c bn 8 c a zi au- lieu que quand elle 
cft en a w, elle n’eft pouflcc que, par 
le vent qui eft entre mx Sc a*$ ainfi 
ces deux forces diminuëntdans la mê- 
me proportion que lefont n * üc **, 
ou botempi *de'fbrte que la force du 
vent,, à tout prendre, diminue deux 
fois dans Ja proportion de b o à m p, 
c’eft-à dire , dans la raifot^ de / « à 
•n a, qui ont étéprifes en ïâifon dou- 
blée de b 0 i m p, . Donc la force du 
vent étant exprimée par a /, lorfque 
la vergue çft en a b , cette force fera 
txprimée par rnt, lorfque Ja vergue 
fera, en a m > àinfî le Vai fléau feroit 
porté èn u , s’il étoit également fuf- 
ceptible de tout mouvement: mais 
comme il fc meut cent fois plus aifé- 

‘ - ment 
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ment félon la quille ad que de coté , 
il (e mouvra vers t , félon ce qui a été 
démontré auparavant. • * 

Par ces considérations on peut dé- 
terminer quel eft le biais de la.vergue, *A»trts 
qui eft le. plus propre ,pour avancer 
chemin.; cy plus la.vergue eft obli- 

3 ue vers le vent, moins -le Vaifleag vmt 
érive , -mais aüfli il avance moins ; 
au contraire , plus la vergue eft droite, 
au vent , plus le Vaifleau dérive-, de- *' 
forte que la vergue pourraêtre en tel- ' 
le difpofirio/ij qu’il dérivera autant 
qu’il avancerai & même après qu’on 
eft venu à un certaiu angle , il éft ntii-» 
fîble de l’augmenter -davantage , . puis" 
que pour lors le Vaifleau en a-vance- 
roit moins i 8c. ce. font ces angles que * 
la Méchaniqur §& la Géométrie peu- 
vent parfaitement déterminer , auflï- 
bien qu’une infîniré’d’aurres Problê-‘ 
mes confidérables qui regafdfnt la 
* Marine : comme , *par ' exemple , 

Deux Vaiflfcaux étantAlonnex , & le 
vênt qui fouffle., déterminer le 
Rhumj> & le - biais qui efl le plus pro- . 

, P. re ’à.f un pour pourfuivre l’autre , oa 4 
pour le -fuie* Quînd il faut aller à 
oandes, déterminer ie meilleur biais 
t qu'il faut prendra, & la grandeur des 
bandes. ' Déterminer quelle eft la 
L j meil* ; 






Google 



Des Forces 

meilleure figure du Vaiflcau pour aller 
rîte * qu pour être fort. Ce que peut 
faire le biais du gouvernail pour tour- 
ner les Vaifleaux , pour les empêcher 
de dériver, &pour les fairealler plus 
contre le vent. Pourquoy un Vaifi* 
feau pejj^ aller contre le v^nt,* quand 
^icn meme les voiles feroient toutes 
roides,- comme celles de la Chine, 
quf font de natte. Jufqü’à quel 
Rhumb de vent contraire . on peut 
avancer fans fc détourner. Quel avan- 
tage l’on peut tirer de la flexibilité dés 
voiles enflées, ( en Parabole.) A 
quoy bon les voiles latines j & J’on 
•peut démontrer'qu’une voile latine, 
qui feroit échancrée en Hyperbole , 
dont* le mât & l’Horizon feroient a- 
fymptotes , auroit une force égale 
partout en haut & en bas , pour faire 
pàncher Je Vai fléau fur le côté , quand 
bien mat-feroit infiniment élevé,, * 
ou la voile infirment 'étendue de tous 
cotez. Tout^cela fe peut réfoudre 
p ai; ces régies de Méchanique; mais 
je croyque ce qui a été expliqué peut 
fufiire pour le defiem que' je m'étois 
ptopofé. *■ * , 

% • ; . m * T 4 

Comme il refie icy quelques pages \ui- 
des y & que j'ay fait mention dans la 

Pré- 




Motivantes . • 247 

Préface du mouvement uniforme fe fe- 
roit dans une Cycloide i fç veux indiquer 
la maniéré dont je procède , pour démon- 
trer cette uniformité , afin que quand M. 
ifuygens aura publié fa démonflration > 
je puiffe voir fi j'ay été affez heureux pour 
concourir avec un [i grand homme. 
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djns une Cycloïde . . , \ 

« » « 

TAU cercle fl c b on fait la Cycloïde 
e e • fc. b v o eft tangente. dg » 
fo, e-p , mi -, (ont diverses tangcn-, ^ 
tes. Je Uis que le mouvement d’un poids 
* . fe fait toiijoufs en même temps, par toute# 
ces tangentes dg , e 0 , e o &C. Car ^ 
tirant des # parallèles d a, ecp, fm 
cj>, <pmi *p> &c. les tangentes dg , 

• ro) eo, &p. feront e'gales , & éga- 
'■ lemcnrflfclinees aux cordes 6 J»*, 

r , .-6.pc.f- &c. dans lefquclles cordes 
le temps eft toûjours e'gal. 

* Les lignesj^d, gftgfr'gQ» &c. 
font continuellement proportionnel- 

s les. Je dis que le mouvement Je fait en 
même temps par toutes 1er tangentes d f , * 
tm, cm, tftf&c. Car comme le • 
temps de la route dg, au temps de (a 
^partie df j ainfi le temps de la route 
eo, au temps d’une pareille partie 
e m. ■ * # ^ 

Prenant deux progrdfiùns quelcon- 
ques de ces. tangentes , comme d f , 

: e m f cm, &c. d’une part -, & em, • 
cm, s &c. d’une autre îj & ima- 
" . ginant 
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t inam qu’un corps commençant; à 
elcendre. ded , Ce meut par d/, & 
puis pa rem , cm ,* &c.& qu’un autre 
corps egal.au prémier, cpmmençant 
j>ar e , defeeud par e m , c m> i p , &c. Je * 
dis,' que ces' corps je- mourront en même 
ttms dans les tangentes , qui feront dans . 
un rang, femblabde de leu 0 progr<f]ion ,* pat 
exemple, par la 3. (em) delà pro- 
grelfion df em » etn, &c.& par liÿ 
3, «p de la progreflïon *rw, cm, 

"• fA , &c. Car prenant les portions 
des cordes -égales & également indi- 
ennes a P , r p ,c p , » ît , îfcc. continuons 
la.;cp; (égaleàcm) jusqu’à la ren- 
contred’tfdau point C.Par le point C, 
tirons le cercle feCAt Si un poids 
defeendoir par Cep , commençant 
parC. il arrivtroiç, en (g) en même , 
temps .qu’il parviendroit .en a , s’il 
defeenaoit par A a, commençant pajt 
Aj & continuant verse pk» il pat- ** 
courroie la ligne <cp , en même temps • 
que la lignes P ?( car il cft fort^ilé de 
voir que pP eft parallèle à ca.) Or 
onfç^it- que k poids fait le chemin ’ 
(cp)en même temps, doit qu'il ait 
commencé à le mouvoir par la ligné 
• Ce, ou qu’il foie venu' par lès deux 
aP , cp $ ainfi le temps que met k 
* poids à parcourir cette 3 e . c p , en def- • 

L c cta- 
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cendanf parles trois? a P c/> , cp,. cfk 
le même que ce4uy qu’il raetcroit en 
a P ; s’il defcendoit par A P , en com- 
jnençan- par A. Mais le même poids 

» mec an /!« le même temps, à parcourir 
laj*. k 7r , ( de la te. progreflîon, ) 

* cjuand il commence à dclcendre par 

cp,’& qu il continue en luireparcp, 
x ?r; car en prolongeant fr k , on ren- 
contre le cercle ACK, dans la ligne 
Pc K, comme il cft aifc de démon- 
trer. Âinfi le temps par K * , cft égal* 
au temps par A a &. Je .temps par *7* 
au temps pas fl P. " ' • 

De là il luit» que fi l’on prend une 
progreflîon do rermes infinis dfc, em y 
em, i/u, &c. •allant vers le pas de la 
Cycloidc b\ r lc mouvement s’y* fera 
toujours e'rvmême temps , de quelque 
endroit que le corps commençai def- 
eendre. Et comme les rermes decct- 

• ré progreflîon peuvent être fairs auflî 
petits que l’on veut , en forte que le 
premiee fl P oud/, ne foie que h 
millième, ou la cent-milliéme , ou' 
la cent-millionniémer .partie du. dia- 
mètre a b i ileft clair que tous ces. tçr*-. 
mcS.de progreflîon e'tanc des tangen- 
tes infiniment petites de la Cycloïde, • 
rte peuvent pafleç pour la Cycloïde 

* meme j fcc au’ajnû Iç mouvement par * 

h 
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* dans me CjcloiÀe , t fi 

la Cycloïdè fe fait toujours en même 
temps de quelque, point cjue le corps 
commence à defcendrc. Si l’on veut, 
on peut séduire ceCy à Ja de'm on ft ra- 
tion des «Anciens * car le mou vement 
qui fe fait en ces ‘tangentes qui vont 
ainlî en'bas d / , em, cm, &c. eft 
toujours plus court , que celuy qùi fa 
feroit par la Cycloïdè ~e( e e« , &c. 
quoy-quc en multipliant lestcrmesde 
la progreflîon , on s’ap'proche -infini- 
ment de l’égalité i mais aufli , fi les 
tangentes font urées en haut e»», en, 
*>, &c. Je mouvement s’y ferait) un 
plus grand temps que dans laCy cloï- 
de * . - 

Un pqids fufpendu du poiiljdpar 
une corde double du diamètres 6 t.fe 
balançant entre deux Cycloïdcs fem- 
Blables de et , &c d E ET décriroit en 
bas une Cycloïdè entière , égale & 
femblabie aux lupéïieures > & toutes 
fes vibrations fe feroient en temps 
égal.. Car toujours eo , co , {ou 
cb y cb, ) eft la moitié du reflcdela 
Cycloïdç tb,eb. 
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^ difficulté que l'on 
xptrtmtnte dans - la 
pratique * t/tf-f Qua-, 
dr-ans «, 0" Wff* 



j«*>< ennuUufc de diverfcs opé- 
rations qu on efl obligé de fafr s 

quand on fuit la méthode . ro»?-' 
a*##* *• fait perdre ordinaire- 
ment Le pluifir que ton aurfit-d 
s'exercer a une occupation qui 
efi d'ailleurs fi curietife & fi uti- 
le . C' efi pour g uoy on m ne fç au- 
rait flffitz. ejhmer les inventions 
qui nous rendr oient ces pratiques 
ai fées. Voicy ■' deux , machines x 
qui femblent Ajfés , propres pour 
ceU y puifque pur leur wojen^ o n 
* * . peut 
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peut apprendre , en moins a une 
heure , la manière de faire tou- 
tes fortes de Quadrant , '& 

qu'on peut pratiquer , .compte 
en fe jouant , ce qu'on a appris >m 
& faire fur les murailles , & 
dans les chambres % toutes fortes 
d' Horloges , - avec me très - 
•grande facilite 0 • ‘ * * 

// ne faut pAs s'imaginer que 
Puf âge de ces infirubiens np foit 
qu une opération me'chanique , 
où (on agit a C aveugle \ fans 
Jf /avoir ce qqe (on fait . SU s'a- 
git ■’ d'operation , les pratiques 
les plus » /impies , & les plus fû- 
tes ' doivent pajjer pour les plus * 
[pavantes , & pour les plus 
Géométriques ; ' & feflime qu'il 
efi bien mal- ai fi de rien faire 
avec moins de peine , m avec' 
plus de certitude * , que par le 
• moyen de cet machines . Mais 

* ' s il 
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s'il s'agit d'apprendre la Théorie 
des Quadranr, 0 ne croy pas 
qu'on puijfe le faire mieux qui 
pur/e moyen de ces machines mê- 
' mes , où l'on -, fait comprendre- 
aifément la rat fin de toutes . les 
operations , le rapport des lignes 

' horaires , & du cours du Soleil , 

*» • * ^ -0 

les ferions que font ’ les arcs des 
Signes y & en un mot toute la 
'[cienccde la Gnomoniquc, ' 

: La defcriptton de- ces Machi- 
nes ejl tirée d' uniivre Latin , in- 
titulé y Horoîogium Thauman- 
ticum. .C'eji une forte d' Hor- 
loge y qu > QnaappelléeainfiT\\*\x- 
manrique , a caufe d'une Iris 
artificille , , ou d'un Àrc-en - 
ciel , qui e'tant répandu dans\ 
toute une chambre , J marque 
les diverfis. heures , ^les Signes 
du Zodiaque > les~degrez. de hast- * 
, teuty &-tout ce qu'on peut mur - .> 

* >x * * quer 
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quer dans les Horloges , avec 
d’autres partf&ul'aritez. qui ,doU 
vent paroître d* autant plus cu- 
rieufes , qu elles font - particu- 
lières a cette forte de Quadran , 
& que ceux, qui ont traite le plus 
exactement de ces chofes , n'ont 
encore donne rien de femblMe, 
On y connoit h chaque moment 
quels font les endroits de la Ter 
re qui font éclairez, du Soleil *. 
& queûfont ceux qui font dans 
i*obfcarit£ de la nuit. On y voit 
d’ufi coup d’œil tons les lieux où 
le foie il fe lève Rituellement^ 
& où il fe couche. On y remar- 
que les Pais qui ont de lon^s 
jours y & ceux qui ont de lon- 
gues nuits , on. y -difimyne vers 
les Ptfles tous les endroits qui ont 
une nuit perpétuelle , ou qui 
voient le : Soleil fans interrup- 
tion ; les hmres . Italiques les 
' B*, 
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- Baby Ioniques , . / a .grandeur des 
Crépujcules , -la durée des jours 
& des nuits. Ces nouvelles beu- 
rres fi ingénie u fement inventées 
a Lion , y font repréfentées par 
une feule ligné.' Les fignes af ; 
cendans & les efeendans , les 
Aï ai fors céleftes , & tout le refi 
te , cjui feraient un épouvanta - 
b le* embarras datjsles Qttudrans 
ordinaires , fe voient tey fans au* 
en ne co'nfufion , & avec tant . 
dP ordre , que la vue memes en 
eftaffez* agréable, * * 

. fï ïoçcafion de ce Quadran, 
qui n avait j?as encore paru , on 
. en décrit un autre , qui a grand 
rapport à eeluy-la , & qtitfe fan 
fur nu Globe ^ où fans aucun fty~ ' 
le , l'ombre du Globe, meme 
tiuvrque toutes les mêmet thofes 
qui fe voient ' en cét ‘Horloge * 
T b/wm antique : de- for te que 
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tout ce qui fe fait dans l'un par - ' 
le confin de l’ombre , & de la 

lumière-* qui dtvife tout le Glo • 
ht \ Je fait dans l'autre , par le 
moyen d’un Arc- en- ai et , qui en- 
tre dans la chambre y & qui 
la partage. m 

Comme un Arc en ciel ,• quon 
fait ainfi par artifice , a quelque 
çhofe d' admirable , on s\eft *at- 
taché dan5 ce Livre- la a donner 
divers moyens de lé faire ; & 
peut- erre que ceux qui fe plaifent 
aux inventions delà Dtoptrique \ 
en trouveront icy quelque s -une s 
qui leur agréeront , ou du moins 
qui les exciteront a faire' quelque 
nouvelle recherche fur les ou - 
'ver turcs qu on y , donne « pour 
perfectionner ce qui efi icy com- 
mencé j ifr qui peut avoir de très- 
grands û[ âge s. •* > 

Enfin y on donne en ce mejne 
v . * * Livre : 
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Livre un moyen de trouver les 
foyers des Je 51 tous Coniques , 
propres à décrire dans* les Qua- 
drant les arcs des Signes < On 
avoit déjà finve&io'h de faire 
ces fortes de lignes , pur le moyen ' 
de certains filets ; \naif cette in- 
vention , q*i Jèroit très- com- 
mode dans la defeription des 
Quadrant , a étéjufquify inu- 
tile dans la pratique , keaufede 
^difficulté eygrème quil y a de 
trouver les foyers , c'eft-a~4ire t 
les points où il faut- at&her les 
filets: de forte qu'on avott plu- 
tôt fait de décrire les Signes par 
la méthode •ordinaire , quelque 
longue qu elle' fut que d'en- 
treprendre a calculer , ou a opé- 
rer , pour trouver le point de ces 
foyers On donne donc icy une 
proportion *gcnerale une dé- 
monftration Géométrique pur 

la- 
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261 PREFACE. 
laquelle on trouve . tres-uifément ' 
ees foyers en foutes fortes de Jec - 
tionsy nj ayant autre chofe a>' 
faire s qu’a tirer deux lignes pa- 
rallèles a »dtbx autres lianes dé- . ■ 
jet données. 





» 







* 

* 



ized bÿ Google 



N. 









I 

! 








Digitized by Google 



